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PRÉFACE- 

Beaucoup de livres traitent de 
l’éJucacion, mais , jufqu’icis tous les Au- 
teurs de ces dilFéreiis ouvrages n’ont tra- 
vaille que pour une feule clafl'e; les princi- 
pes généraux de morale Sc de vertu con- 
viennent fans douce à tous les hommes ^ 
cependant chaque état doit avoir encore 
des préceptes particuliers , & chaque 
perfonne doit tâcher d’acquérir. les qua- 
lités qui peuvent la diftinguer dans fa 
condition. 

Ce Volume eft uniquement deftiné à 
l’éducation des eiifans de Marchands, 
d’Artifans ; &: même les perfonnes au- 
delîbus de cette claflê , pourront y trou- 
ver encore des leçons ; les femnaes-de- 
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ï PRÉFACE. 

chambre i les jeunes filles de boutique, 
y verront le détail de leurs obligations 
ôc de leurs devoirs. Elles y verront en 
action une vérité dont on defire qu’elles 
foient frappées : c’efl: que le moyen le 
plus certain de réulîir, c’eft d’être hon^ 
nêcc , &; que l’intérêt perfonnel bien 
entendu nous confcille de fuivre le 
même plan de conduite que la vertu 
preferit ÔC fait chérir. 

i.'- Il eft au pouvoir de l’honnête-homme 
•d’ennoblir, tel qu’il foie, l’état où le 
.ciel l’a*. placé ; qu’il en apprenne les 
devoirs , qu’il les remplilTe ; & , aux 
,yeux de la raifqn , cet homme eft un 
objet digne d’intérêt , d’cftlme 6c de 
vénération. .... - • 

, L’Auteur n’a rien négligé de tout ce 
qui pouvoit. lui -.faite connoître^ avec 
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PRÉFACE.. I 

détail la clafle de citoyens à laquelle 
ce Volume eft offert : cette étude n’a 
fait que redoubler le defir quelle avoir 
de lui confacrer un ouvrage ; on trouve, 
en général , dans cette claffe , de la 
piété , des mœurs pures , &, l’union la 
plus touchante dans les familles ; 6c 
l’Auteur peut ajouter, avec vérité , que 
les perfonnages vertueux de ces petites 
Pièces ne font point des caraétères chi- 
mériques, mais qu’ils exîftent, & font 
ici repréfentés fans aucune efpèce d’exa- 
gération. 

Puiflè ce Volume être lu feulement 
par les Citoyens eftimables pour les- 
quels il fut fait ; puiffe-t-il occuper les 
momens de loifir des bonnes mères qui 
chériffent leurs enfans ! Qu’il foit trou- 
vé , non dans une vafte Bibliothèque ^ 
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mais fur un comptoir : voilà le fort & 
les fuccès que l’Auteur lui defire , ÔC 
le fcul but qu elle fe foit propofé. 



# 


Digitized by Google 



LA ROSIERE 

DE SALENCY, 
COMÉDIE 
EN DEUX JC TE S. 
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, JFËRTISSEMENT.l 

Ï^’Auteur. imagine qu’on lira avec 

plaifir quelques détails fur Salency , 'fie 

rinftitution refpcétable de la fête de Ta 

Rofe'; il eft impoflîble de'fatisfaire d’une 

manière plus intére/Tante la curiofité des 

Lecteurs à cet égard , qu’en citant l'è 

Mémoire qui a paru dans l’année 17/4^ 

en faveur de la Rofière ^ 8 >c qui cft ligne 

M= Target, Avocat J &’M^ Target'^ 

Procureur. On en a tiré tout ce qui avoïc 

rapport à la Rofière & aux Salenciens. 

' * ■ i tu , , ' . r t 

M II efl: un lieu fur la terre oii la vertu 
«. fimple & naïve reçoit encore quelques 
»j honneurs publics. Ge.lieu eft loin de 
»la polirelTe 6c du luxe des Villes. C’eft 
.« un Village de Picardie. Là , s’eft main^ 
>3 tenue , à travers les révolutions de 
» douze , fiècles , une cérénaonie tou«- 
» chante qui fait couler des larmes ^ une 

A iv 
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» folenniçé augufte par fa vénérable an-. 

» tiquité, & par fes falutaircs influences : 

M là, le pur éclat des fleurs qui couronnent 
î> tous les ans l’innocence , en eft à la 
5î fois le prix , l’encouragement Sc. l’em-^ 
blême. L’ambition y dqvore' auOî les 
jeunes cœurs ; mais c’ell une ambition 
» douce : la conquête eft un chapeau de 
>» Rofes. L’appareil d’un jugement pu*- 
V blic , la pompe de la fête, le concours 
>3 qu’elle attire, les regards, fixés fur la 
33 pudeur qui s’en honore en rougilfant, 

53 la fimplicité du prix , image des vertus 
33 qui l’obtiennent; rendre amitié des 
j> rivales, qui, en relevant le trioniphe 
35 de leur Reine , cachent au fond- de 
X- leur ame honnête , la timide efpérancc ' 
* de régner à leur tour ; tous ces traits 
33 enfemble donnent à ce fpeêtacle uni- 
35 que un appareil impofant ôC gracieux 
33 qui fait palpiter to-us les cœurs , fait 
»5 briller dans tous les yeux les larmes 
- 3 ^ de là vraie volupté , & change en paf. 
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A:FE RT JS SEMENT. 9 

fîon la fageflè. Ce n eft pas tout d’être 
w irréprochable y il eft un genre de no- 
« bleffè , il eft des preuves qu’oo exige j, 
M noblefle, non de dignité & de rang, 
« mais d’innocence & d’honnêteté. Ces 
» preuves doivent embrafter plulîeurs 
« générations du côté du père & de la 
M mère. Ainfi, toute une famille efteou- 
ronnée fur une tête , le triomphe d’une 
»> feule eft la gloire de tous. Et le vieil- 
lard en cheveux blancs, qui pleure de 
» tendreffe fur la victoire remportée par 
M la fille de fon fils , reçoit en eflTet lui- 
« même à côté d’elle , le prix de foixante 
V années de vertus, 

» Par-là, l’émulation devient générale 
' P pour un honneur commun ; chacun 
P craint par une aétion moins délicate 
» de détrôner pu fa fœur ou fa fille. La 
M Rôfe promife à la plus fage, attendue 
P avec émotion, diftribuée avec juftice', 
» hxe.la bonté , la droiture les mœurs 
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»dans toutes les maifons ;'elle attache 
» le meilleur des peuples au plus paifible 
» des féjours. 

» L’exemple , le puiflànt exemple , 
» agit même à diftance ; il y développe 
» le germe des aétions honnêtes ; & le 
» voyageur qui approche de ce terri- 
» toire , s’apperçoit , avant d’y entrer , 
» qu’il n’eft pas loin de Salency. Depuis 
» tant de fiècles accumulés , tout a 
» changé autour d’eux ; eux feuls tranl^ 
»> mettront à leurs enfans l’héritage pur 
» qu’ils ^ ont reçu de leurs pères : infti- 
» tutiori grande à force d’être fimple ; 
>î puiflante , fous une apparence de foi- 
blelTe : tel cft le pouvoir prefque mé- 

» connu des diftincHons"; telle eft la 

/ 

»» force de ce rcflort facile qui peut 
»> irouverner tous les hommes : .femez 

O 

M l’honneur ^ & vous recueillerez les 
» vertus. 

» Si l’on confulte la poflcffion , cetta 
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>» Fêté eft la plus antique cérémonie qui 
»» exifte. Si Ton s’attache à l’objet, c’eft 
M la feule , peut-être , qui foit dédiée à 
JJ la vertu pure. Si la vertu eft l’avan- 
,» tage le plus utile & le plus cher à la 
fociété univerfellc , cet établifïementi 
« qui l’encourage , eft un bien public , na- 
« tional, & qui appartient à la France..,. 

M Suivant une tradition perpétuée 
>ï d’âge en âge , Saint Médard , né à 
>» Salency , propriétaire plutôt que Sei- 
Mgneur du territoire de Salency, car il 
»> n’y avoir point de fiefs alors , eft le prc- 
»* mier. inftitutcur de. cette belle Fête, 
» qui a fait fleurir, la vertu durant tant 
<> de fiècles. 11 eut la douce confolation 
M de jouir lui-même du fruit de fa fagefle, 
>5 6c fa Maifon fut honorée de la cou- 
j» ronnc qu’il venoit de fonder. Sa Sœur 
>ï obtint le chapeau de Rofes 

« Depuis le cinquième Cède , la Fête 
M touchante Sc précieufe de la Rofe s’eft 
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*y perpétrée jufqw’a nos jours. A cette 
J» Rofc eft attachée la pureté des mœurs, 
w qui de temps immémorial n^a jamais 
» fouffert la plus légère atteinte ; à cette 
» Rofe font attachés le bonheur , la paix-, 
« la gloire des Salenciens. ? 

n Cette Rofe eft la dot , fouvent la 
w ieule dot que la vertu apporte avec 
» elle J cette Rofe forme le lien aimable 
«> &L doux d'un mariage concordant. La 
» fortune elle-*-même la recherche avec 
V crapreflèment , &c vient avec rcfpeék 
•» la recueillir des mains d’une honoütable 
«indigence. Une pofleffion de douze 
« cens ans , Sc de il magnifiques avan- 
«. rages , voilà le plus, beau titre qui 
.» exifte fur la terre. 

w Un grand moment pour la Fête dç 
» la Rofe , ce fut quand Louis treize 
« envoya du Château de Vatennes à 
» Salency , le Marquis de Cordes , fon 
-v Capitainç des Gardes , quand ce Prineç 
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ArEktISSEMENTi ij 
« fît apporter de fa part à la Rolîère le 
»î Cordon bleu & une bague d’argent. 

B C’eft depuis cette époque honorable 
» qu’un ruban bleu à bouts flottans en- 
»> toute la couronne de Rofes , qu’une 
»j bague y eft attachée , & que les jeunes 
» filles de fon cortège portent fur leurs 
«> robes blanches un ruban bleu palTé en 
» écharpe 

» Monfieur de Morfontaine aflura, 
» en 1^66 i une rente annuelle de cent- 
vingt livres en faveur de la Rofière, 
>î & cette rente , dont elle jouira toute 
» fa vie , n’eft rcvcrfible qu’après fa 
>ï mort à chacune des filles qui feront 
fi couronnées , pour en jouir pendant 
fi un an. Cette noble générofité ne peut 
»> être payée que par les hommages pu- 
fi blics , & l’honneur feul en eft la digne 
» récompenfe 

a Quelques jours avant la Fête dé 
fi Saint Médard ^ les Habitaus s’aftem* 
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14 A VE RT ISS E ME N T. 

» blent en prélence des Officiers de la 
M Juftice. Là , cecte honnête compagnie 
»3 délibère fur l’importante affaire d’un 
» choix dont l’équité fait toute la force. 
»» Ils connoiflent tous les vertus qu’ils 
»> ont à couronner ; ils font inftruits de 
M tous les détails domeftiques de leur 
« paifible Village ; ils n’ont & ne peu- 
■»î vent avoir d’autre intention que d’être 
»> juftes : l’enthoufiafme ôc le refpeéfc 
» pour la mémoire du Saint Inftituteur, 
» bc pour la beauté de l’inftitution , 
»3 font encore tous vivans parmi eux. 
»> Ils nomment trois filles , trois ver- 
» tueufes Salenciennes ; les trois plus 
« vertueufes des plus eftimables famil- 
»> les 

»ï A l’inftant la nomination efl: portée 
»» au Seigneur , ou à celui qu’il a prépofé 
3> pour le repréfenter , le Seigneur , 
« libre de choifir<. entre les trois filles , 
w.mais forcé de;iommer l’une des crois. 


Digitized by Google 



kFERTISS EMENT. ij 
» proclame la Reine de l’année 

»3 Huit jours avant la cérémonie , le 
« nom de celle qui triomphe eft an- 
îj ncncé au Prône 

» Le grand jour arrive ; c’eft le huit 
, M Juin de chaque année. 

« Le Seigneur peut revendiquer Thon- 
?» neur de, conduire la Salencienne 
»3 qu’on va couronner. Dans ce bçau 
»» jour, elle eft plus grande que tout 
»» ce qui l’entoure, & fa grandeur eft 
M d’une nature qui n’a rien de commun 
.» avec les rangs. Le Seigneur a le beau 
.» droit d’aller prendre la vertu dans 
.» fa chaumière , pour la mener en 

»î triomphe Appuyée fur le bras 

« du Seigneur , ou de celui qu’il a 
>3 choifî pour le remplacer , la Rofière 
>3 s’avance de fa limple demeure ; elle 
» eft efeortée de douze jeunes filles 
» vêtues de blanc , décorées du cordon 
» bleu , ôc de douze jeunes garçons , 
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» portant les livrées de la Rofière ; elle 
» eft précédée d’inftrumens & de tam- 
» bouts qui annoncent fa fortie ; elle 
M palîe dans les rues du Village , entre 
M les haies des fpeétateurs que la Fête 

attire de quatre lieues. Le Public la 
» couvre des yeux ôc l’applaudit ; les 
33 mères pleurent de joie ; les vieillards 
M retrouvent des forces pour fuivre leur 
w Rofière chérie, & la comparent à celles 
» qu’ils ont vues dans leur enfance. Les 
*» Salenciens font fiers de fa vertu qu’ils 
*> couronnent ; elle eft à eux ; elle leur 
»> appartient ; elle règne par leur choix , 
» elle règne feule , elle efface tout. . . . 

*• La Rofière arrive à l’Eglife ; c’eft 
»s toujours au milieu du Public que fa 
« place eft marquée , nulle autre ne 
>ï pourroit l’honorer ; en fa préfence il 
■ »> n’y a plus de diftinction pour per- 
« Ibnne : tout difparoît devant la vertu. 
^ Un Prié -Dieu pofë au milieu du 

Chœuty 
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A FERTISSEMENT, 17 
Chœur, à la vue de ,tous , eft préparé 
» pour la recevoir; fon cortège fe range 
» des deux côtés ; elle eft le feul objet 
>s du jour ; tous les yeux reftent fixés 
» fur elle , & (on triomphe continue. 

>5 Après Vêpres elle reprend fa mar- 
» che ; le. Clergé la précède; le Sei- 
« gneur reçoit fa main ; fon cortège 
» l’accompagne ; le peuple fuit 6c borde 
» les rues : des habitans fous les armes 
» foutiennent les deux lignes ; nouvelles 
» acclamations , 'nouveaux hommages ; 

M elle parvient ainfi à la Chapelle de ‘ 
» Saint Médard; les portes , fans doute, 

» doivent refter ouvertes : les bons Sa- 
» Icnciens n’abandonneront pas leur Ro- 
« fière au moment oii le prix de la 
>î vertu va être délivré ; c’eft ici , fur- 
« tout, qu’il eft doux de la voir, qu’il 
« eft glorieux pour elle d’être vue. L’Of 
35 ficiant bénit le chapeau de rofe , ac- 
« compagné de fes ornemens ; il fc 
Tome IF. B 


Digitized by Google 


il 8 AVERTISSEMENT. 

»j retourne du côté de rafiemblée ; il 
»> fait un Difeours fur l’objet de la Fête : 
»j quelle impofmtc gravité, quel augufte 
>» caraélère ne prennent pas les paroles 
>s du Pafteur qui célèbre en un tel mo* 
»î ment la SagelTe ! Il tient à fa main la 
>ï couronne, la Vertu, qui l’attend, eft 
à fes pieds ; tous les fpcclatcurs font 
» émus , tous les yeux humides , la per- 
>5 fuafion eft déjà dans les cœurs : c’eft 
« l’inftant des imprefiions durables. Il 
pofe la couronne. 

» Commence enfuite un Deum , 
« pendant lequel on fe remet en marche. 

» Le front orné de cette couronne , 
» ôe accompagnée comme elle l’étoit 
M quand elle alloit la recevoir , la Ro- 
j» hère repalTe par les mêmes lieux que! le 
»s vient de parcourir ; Ion triomphe va 
î> toujours croifl'ant ; elle rentre dans 
« l’Eglife , occupe la même place au 
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w milieu du Chœur , achève d’entcn- 
*5 dre l’Office. 

«Elle a de nouveaux hommages à fece- 
« voir ; elle fort, eft conduite fur une 
»5 pièce de terre, où l’innocence couron- 
née trouve des vaflaux tout prêts qui 
« l’attendent, pour lui offrir des préfens. 
M Ce font des dons lîmples, mais donc 
la fingularité même prouve l’antiquité 
» de cet ufage ; un bouquet de fleurs , 
»î une flèche, deux balles , &c. &c. 

ïï De-là, cette fille cft conduite & ra- 
« menée avec la même pompe chez fes 
Jî parens , dans fa demeure, où elle of- 
» fre , fi bon lui fcmble , à fon conduc- 
M teur &; au cortège , une collation 
»» champêtre 

« Cette Fête eft d’un genre uniqüe ; 
elle n’a point de modèle .ailleurs. Il 
sî s’agit d’encourager la fagefle par des 
»> honneurs publics ; ils doivent être fans 

Bij 
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« bornes. Où la vertu règne, il n’y a 
« point de rival : le rélerver des diftinc- 
>î tions en fa préfence, c’eft ne point fen- 
>3 tir tout ce qu’on doit à fou triomphe. 

« Le premier caraclère de cette Fête, 
« eft que tout s’y rapporte à la Rofière, 
»> que tout loit éclipfé par fa préfence, 
33 que fon éclat foit direèl ôê non réflé- 
>3 chi; que fa gloire n’emprunte rien de 
j> la diftindVion des rangs , qu’elle n’ait 
« befoin de perfonne pour être grande 
« àc refpeétable ; en un mot , c’eft l’i- 
»3 mage de la vertu qui brille : tout eft 
33 efl'acé devant elle 

33 Le Pafteur ^ eft auffi rcfpcélable que 
35 le troupeau eft pur. En le montrant 
» le protetteur d’une Fête qui a garanti 
M les mœurs de la contagion générale , 

I 

I Monfieur Sauvcl , Prieur de Saîency , bien digne 
en effet de cet éloge , pat fes mceuis , Tes vertus, 
ic fon atriour véritablement paternel pour fes Pa- 
toiffiens. 
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« il remplit le feul rôle qui puifTe lui 
« convenir. Il eft beau d’avoir à gou- 
» verner des hommes droits , fimples &; 
»j laborieux , heureux dans leur médio- 
>• crité , paifibles dans leurs affaires ré- 
» ciproques , dont il eft fans exemple 
» quune feule ait jamais été portée en 
>5 Juftice ; des hommes dont la pureté 
» n’a jamais été foüilJée par un crime y 
M jamais ternie par une baffefle , jamais 
» altérée par une feule condamnation ; 
»î des hommes , dont les humbles toits 
»> préfentent ^ au fe:n d’une indigence 
» aétive , les vertus des deux fexes réu- 
»» nies pour le bonheur commun. 



Bii) 
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P EPSON NAGES. 

LE SEIGNEUR de Salency. 

LE PRIEUR de Salency. 

MONIQUE, vieille Payfanne de Salency. 
GENEVIÈVE, Fille de Monique. 
HÉLÈNE, Fille de Geneviève , nommée Pré- 
tendante à la Rofe. 

THÉRÈSE,') Prétendantes à la Rofe. 

URSULE, j 

BASILE, Fils de Geneviève. 

MARIANNE, Voifine de Geneviève. 
Madam^ D U M O N D , Marchande Épicière 
de Noyon. 

M I M I , Fille de Madame Dumond. 

LE BAILLI, Perfonnage muet. 

Troupes de Jeunes Salencicnncs , Ménétriers, 
&c. 

Les trois Prétendantes doivent être vêtues de 
blanc , 6" cheveux épars. 

La Scène ejl à Salency. 
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LA ROSIERE 

DE SALENCY, 


COMÉDIE. 


La vertu fous le chaume attire nos hommages. 

El. le Cardinal de Bernis. 



ACTE I. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Théâtre repréfente une grande chambre de. 
payfan. On voit d’ un côté une armoire, 

MARIANNE, HÉLÈNE 

’ Marianne. 

Me via pourtant revenue pour la Fête 
Dieu merci.. 


B iv 


^4 


LAROSIÈRE^' 

Hélène. 

Vous avez été bien long-temps à Noyon. 

Marianne. 

Vraiment oui ; mon onde étoit fi malade! 
Enfin , il eft prefque guéri , &: il m’a dit 
conînjc ça : Marianne, via le huit Juin , va- 
t’cii à Salency voir le couronnement , tu re- 
viendras demain Ma fine , là-deflus je 

i'uis partie , (Üc par bonheur j’ai trouvé une 
I\ime ' une grolîe marchande Épicicre de la 
Vfille ' qui venoit aufli pour la Fête, &' qui 
m’a amenée. Oh, c’eft une brave femme > a 
m’a ben fait jafer le long du chemin tou- 
jours, de fur Salency , &: fur les Rofières . . . 
a vient loger chez M. le Prieur avec la petite 
fille , Madcmoilelle Mimi , qui eft réfolue, 
ah dame, faut voir, c]uoiqu’a n’ait que fept 
ans .... al a de l’elprit pus qu’a n’eft groffe. . . . 
Mais , dites-moi donc , Hélène , eh bien, vous 
êtes des prétendantes , n’cft-ce pas ? 
Hélène. 

Oui; j’ai été nommée, il y a huit jours, 
avec Urfule &c Ihérèfe. . . . 
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COMÉDIE. ly 

Marianne. 

C’eft vous qu’aurez le chapeau , je le gage- 
rois ben. 

Hélène ^ 

Pourquoi î Urfule & Thcrèfe font de fi. 
bonnes filles !... Oh , je ne ferai pas dépitée, 
je vous alTiire , fi l’une ou l’autre obtient la 
rofe. . . . Thércfe , fur-tout ; je l’aime tant 1 
Vous le favez , Marianne , nous avons tou- 
jours été enfemble comme deux fœurs. . . . 


I On ne fait point parler tout- à -frit en bngagc 
payfan les Prétendantes à la Rofe , parce qu’à 
Salency toutes les jeunes filles qui peuvent y pré- 
tendre font très - diftinguces par les Dames de la 
famille de leur Seigneur , qu’elles vont fans ceffe au 
Château , & que cette communication leur ôte 
abfolumcnt toute efpècc de groflièreté villageoife. 
On peut connoîtie à Salency, feulement par le 
langage & les manières, celles qui ont eu le chapeau 
de Rofes, ou celles à qui la voix publique le defiine. 
Et d’ailleurs , en général , tous les habitans de 
Salency font aufii difiingués des autres payfans par 
leurs manières &c leur langage que par leurs mœurs 
& leurs vertus. 
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4(f LA ROSIÈRE, 

Marianne. 

Thércfe eft une gentille fille , ben douce , 
beri ferviable , ben apprife ; mais avec tout 
ça, vous valais mieux qu’elle > n’y a qu’une 

voix là-deffiis Et puis vot mère a eu la 

rôle , dans fon temps , & puis Monique vot 
grand-mère, a été Rofière auflî 5 tout ça compte, 
dame c’eft jufte c’eft vrai qu’on ne trou- 

vera pas , dans Salency, une pus brave famille 

que la vôtre Défunt vot père étoit le 

plus digne homme ! A propos , Bafile , 

vot frère, eft ben joyeux, je parie via 

Thérèfe prétendante , quand a n’auroit pas la 
rôle , c’eft toujours un grand honneur d’a- 
voir été nommée parmi les trois ; ça l’y aflurc 
quafiment la Rofe d'ici à deux ans. Bafile 
aime Thérelè , & vot mère n’entend pas rai- 
(bn là-defllis ; a m’a dit pus de cent fois : ngnia. 
quunc Rofi'cre qiiaura mon gardon ; a n’en dé- 
mordra pas déjà Aile vous a une tète , 

ma voifine Geneviève .... oh , c’eft une maî- 
trefle femme ! . . . . Mais , dites-donc , Hélène , 
al eft fortie , vot mère î . . . . 
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Hélène. 

Oui , elle eft allée chez M. le Prieur. 

Marianne. 

Eh vraiment oui; M. le Prieur &: M. le 
Bailli ^ , via les Juges des Rofières j faut ben 

leux conter fes raifons Mon Dieu , c’eft ' 

comme fi j’entendois Geneviève, aile en dé- 
goife tout des plus belles fur vot compte , je 
vous en réponds. . . . Hélène par-ci , Hélène 
par-là .... ah , je la vois d’ici ... A n’oubliera 
pas de défiler tout du long la kiriellc de Mo- 
nique , vot grand-mère , que vous avez tant 
foignée , gardée , veillée. . . . 

Hélène. 

Non , non , ma mère ne parlera pas de ça ; 
eft-ce qu’il y a de quoi fe vanter donc ? . . . r 


I Le Prieur fur-tout connoiflhnt mieux les jeunes 
filles qu’aucun autre , par le compte qu’il en rend , 
contribue plus que pcrfdnne au couronnement. Le 
Seigneur nomme la Rofière , mais c’eft d’apres les 
dépolirions qui font portées chez le Prieur & le 
Bailli. ■ ' 
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Eft-ce qu’on peut faire autrement ? Quand on 
a une grand’ -mère, faut ben l’aimer & la 
fbigner , peut-être. . . . 

Marianne. 

Apparemment, ça va fans dire : mais pour- 
tant , n’gnia pas de fille à Salency pus rcvc- 
rencieufc à fi grand-mère, que vous l’êtes au 

I vis-à-vis de Monique car on ne vous 

voit prcfque jamais les Fêtes & Dimanches 
venir danfcr fur la grande place , & ça pour 
refter à la raaifon avec Monique } & fi vous 
aimez la danfe très-bien , & vous n’avez que 
dix-fcpt ans ! Oh , dame , à votre âge c’eft 
ben édifiant .... ça fait plaifir à un chacun.... 
ca mérite la rofe.-. . .. Auffi moi , dès tout -à- 
l’heure , je m’en vas aufli chez M. le Prieur 
faire comme les autres mes dépofitions , & je 
l’y conterai tout ce que fai fu le cœur . . . ^ 
toutes les jolivetés que je fais de vous. . 

Hélène. 

Ma voifinc , je vous en prie , parlez lui 
de Thércfe. 
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Marianne. 

Mais, Dieu me pardonne , on croirôit qu’ou 
fcriâis faut y dire fâchée d’avoir la Rofe! 

' Hélène. 

Ah fiirement , Marianne , je le defire plus 
que perfonne ; quand je penfe que je l’aurai 
peut-être aujourd’hui, le cœur me bat d’une 

force Tenez, depuis huit jours, je n’en 

ferme pas l’œil Je me dis comme ça : 

mon Dieu , fi l’on me couronne , quelle joie 
ici dans la maifon î . . . . Quel contentement 

pour ma mère ! Et ma pauvre grand- 

mère, qu’eft-ce qu’elle dira? ... ça la rajeu- 
niroit de vingt ans! .... Ah, Seigneur, que 
je ferois donc heureufe ! . . . . Et mon frère, 

&c ma marainc , &: mon coufin Félix ! . . . . 
comme y feroient tous joyeux ! .... & Thé- 
rèfe aufli , foyez-en fûre , Marianne ; elle cft 
prétendante , mais , quoique ça , elle me ver- 

roit donner la Rofe avec plaifir Urfulc 

ne m’envieroit pas non plus j ainfi , voyez 
donc combien je dois fouhaiter la Rofc,puif- 
que mon bonheur ne chagrineroit perfonne , ' 
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& qu’il donneroit tant de fatisFadion à ma 
flmiille ! 

Marianne. 

Sans compter pour vous un mari dans l’an- 
née Eh , ne faut pas rougir i vous favez 

ben que des qu’une fille eft couronnée , c’eft 
à qui l’aura , & que tous les garçons du Vil- 
lage la demandent : la meilleure dot ici , c’eft 
le chapeau de rofes ; pardi , c’eft naturel que 
la plus fage foit la mieux aimée. Les hommes 
fèroient ben nigauds , s’ils ne penfoient pas 
comme ça. Mais , j’entends la voifinc , je 
crois î 

Hélène, 

Ah , oui i via ma mère. . . . 
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SCÈNE IL 


3 * 


GENEVIÈVE, MARIANNE, HÉLÈNE. 

Marianne, à Geneviève, 

3Eh j bon jour donc , voifine. . . . 

Geneviève. 

Ah , ah , la commère Marianne ! . . . . & 
depuis quand ? 

Maria n n e. 

J’arrive pour voir couronner Hélène.... 
Geneviève. 

Marianne , quel jour que celui-ci ! 

J’ai etc Rofière , il y a aujourd’hui vingt ans \ 
je m’en reflbuviens comme d’hier ; j’etois ben 
tremblante , j’avois ben des inquiétudes } juf- 
qu’au moment de la déclaration , j’étois ni plus 
ni moins qu’une hébétée»., mais tout cela n’é- 
toit rien au prix des angoilfes d’une pauvre mère 

qui fouhaite la couronne pour fa fille ! 

11 me paroît que je recevrai mille fois pus 
d’honneur du couronnement de cette chère 
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enfant , que je n’en ai eu du mien. Si vous fa- 
vicz toutes les pintes de mauvais fang que 
j’ai fait depuis quinze jours , depuis hier fur- 

tout ! Ah , Marianne , faut être mère ' 

pour Comprendre ça 

Marianne. 

Pourtant , vous me difiez , il y a fix fc- 
maines , que vous étiez comme fûre qu’Hc- 
Icnc auroit la Rofe. 

GENEViàvE 

J’avois tort de dire ça ; il y a tant de filles 

à Salency qui valent ben Hélène ! Le 

bon Dieu punit les orgueilleux , Marianne , 

via une terrible penfée Enfin-, plus en 

plus le moment approche , ôc plus en plus je 
fuis craintive ! . . . . 

Marianne. 

Avez-vous trouvé M. le Prieur? 
Geneviève. 

Non; il étoit forti. ... J’y retournerai 
Marianne. 

11 etl bien affairé aujourd’hui. * , 

Geneviève. 
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Geneviève. 

Ah, je vous en réponds. 

Marianne. 

I 

Dame , il eft J uge , S>c ça donne du tia- 
toin 

Geneviève. 

.. Et puis il eft fi confciencieux ! . . , . Avec 
ça , il nous aime tous comme fi nous étions 
fes enfans ! . , . . 

Marianne. 

On l’y donneroit tout Tor du Pérou > qu’il 
ne quiteeroit pas Salcncy. ... 

Geneviève. 

Ob c’eft ben fur. Le digne cher 

homine ! . . . . Que le Seigneur nous le con- 
* 

ferve Mais, Hélène , dis-moi donc où < 

eft not mère 

Hélène. 

Elle s’eft couchée, elle dort Elle n’a 

pas clos l’œil la nuit paiTée, . . . 

. Geneviève. 

«• 

Elle eft dans des tranlcs fur le couronne* 

Tome IV. C * V 
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LAROSIÈRE, 

, Ah , Sainte Vierge , pourvu qu’a 
n’en, tombe pas malade !....( Ae retournant.') 
Qu’eft- ce qui tallicote donc autour de la porteî 
Vas voir , Hélène. 

H É L È N E va ouvrir la porte. 

Ma mère , c’eft Thcrèfe. 


SCÈNE III. 

GENEVIÈVE, MARIANNE, THÉRÈSE, 
HÉLÈNE. 


Thérèse. 


3^^ AD AME Geneviève , je viens vous avcrtif 
que M. le Bailli cft chez lui , fi vous voulez 

y aller nu mère &: celle d’Urfule^y 

font. . . . 

Geneviève. 

En te remerciant , mon enfant , ;’y vais. 


Thérèse. 

i 

Il y a déjà tout plein de monde fur la 
Place , Ik des Etrangers , & des Meflieurs , & 
des belles Dames !... . 


Digilized by CoogU: 



COMÉDIE. J 5 

Geneviève. 

Ah, Jéfus! .... 

Marianne. 

Faut que j’aille voir ça. . . ' 
Geneviève. 

Venez, ma commère, donnez-moi le bras,’ 
TOUS me conduirez chez M. le Bailli , car je 
fuis fi aflbtée , que je ne faurois quafiment 
marcher ; y me paroit que tout tourne à l’en- 
tour de moi. . . . 

Marianne , lui donnant U bras. 

Allons , allons voifine , je vous foutiendrai, 
( Elles fortent. ) 


SCÈNE IV. 

HÉLÈNE, THÉRÈSE. 

’ Thérèse. 

JVh , nous via donc toutes fines feules , j’en 
fuis bien aife , Hélène j j’avois bonne envie 
de jafer avec toi fur not aventure d’hier. . . , » 

C ij 
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J’y pcnfc & repcnfc toujours du depuis 

Ah, Sauveur, quelle repentance j’ai eue de’ 

t’avoir comme ça laiïTce à l’abandon ! 

Si on favoit ça , je ferois une fille perdue , 
ma pauvre Hclcne. . . . 

Hélène. 

Va, fois tranquille, je t’ai promis le fecret, 
n’y a pas de crainte que j’y manque. ^ 

Thérèse. 

Vois - tu , Hélène , ce n’eft pas que j’eil 
veuille à la Rofe j c’eft toi qui l’auras , tout 
le Village s’y attend i n’y a pas feulement une 
ame qui aille à l’encontre de ça.... Je fais ben 
meme qu’Urfule devroit paflèr avant moi , 
mais pas moins j’ai été nommée prétendante, 
via toujours un grand bonheur .... Hélène , 

je te dis tout .... Bafile l enfin ma mère 

feroit toute glorieufe fi j’époufois Bafile. . . . 
Bafile, fils, petit- fils, & frère de Rofières , ' 
car tu vas l’être , c’eft fur : ch ben , fi cette 
malheureufc hiftoire eft fuc , tout eft dit . . . . 
me via rayée des prétendantes , me via exclue 
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de k Rofe pour toujours! .... nu mère en 

mourroit, & moi auffi, Hélène Ça me 

fige le fang d’y peu fer feulement ! . . . . 

Hélène. 

Exclue de la Rofe !... ne dis donc pas ça , 

Thcrèfe , c’eft terrible à entendre ! Au 

bout du compte , tu n’as pas fait un fi grand 
mal .... eh ben , t’as eu peur, tu étois laflc , 
y falloir faire ben du chemin , &c puis rc* 
pafler par ce bois qui eft noir comme un 
four , tu n’as pas ofé via tout pourtant. . . 

Thérèse. 

Et la bonne adion que je t’ai laiTec faire 

toute feule ! & toi donc , qui as eu le 

courage de reconduire la vieille femme juf- 

qu’à Chauni ! Je fuis pourtant fâchée , 

Hélène , qu’on ne fâche pas ça de toi ; mais , 
Dieu merci , ça t’eft inutile pour gagner la 
Rofe... . Seigneur, quand je penfe qu’il t’a 
Êillu repaffer par ce bois à la nuit clofe !... 

Hélène. 

Oh , j’y ai eu ben peur i je me refibuvenois 

C iij 


Digitized by Google 



3 8 LA ROSIÈRE, 

de toutes les hiftoires de revenans de la com- 
mère Marianne! .. . Je n'avois pas une goûte 
de fang dans les veines ! 

Thérèse. 

Et juftement, la vieille’ Mathurinc qu’eft 
morte famedi dernier, & qu’alloit toujours 
là ramaflèr des feuilles. " _ 

Hélène. 

Faut qu’a me Toit venue dans l’efprit pus 
de vingt fois. 

Thérèse. 

Pas moins , tu n’as rien entendu ? 

Hélène. ^ 

Si fait. , . . J’entendois de temps en temps 
comme un bruit de feuilles ! . . . . Fri, frou , 
fri, frou, tout à l’entour de mes oreilles! . . . 

Thérèse. 

Ah , Sauveur !... ça fefoit fri , frou. 

Hélène. 

Tout comme quand on ramafle des feuilles I 
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Thérèse. 

Quelle pitié ! • . . c’cioit l’.ime de la pauvre 
Mathurine. . . . T es ben heureufe encore de 
ne l’avoir pas vue ! . , . . Nanette avec fa mère 
avant-hier au foir l’y ont parlé. . . . 

Hélène. 

Oui , je le fais ben . . . Elles l’on vue (bus la 
figure d’un grand mouton blanc. 

~ ' Thérèse. 

D’un mouton gros comme un veau , à ce 
que m’a dit Nanette. , . Pour moi , j’en ferois 
morte. . . . Mais , conte-moi donc , à quelle 
heure es-tu revenue à la maifon ? Qu’a dit ta 
mère î 

Hélène. 

Ah, Thércfe, pour ne te pas faire tort, j’ai 

menti pour la première fois de ma vie 

via ce qui m’a le plus coûté. Je fuis arrivée à 
neuf heures; ma mère étoit toute tranfie de 
crainte ; & pourquoi donc Jî tard^ Hélène ? Et 
pourquoi donc ejl~ce que tu reviens fans feuilles ? 
Et oà eji donc Thérèfe ? ... A. toutes ces quçf* 

e iv 


Digitized by Google 



40 LA ROSlÈREy 

tions-là j’érois ben ahurie \ mais j’ai répondu 
comme nous en étions convenues : ma mère , 
j'ai laijfé I hérèfe à deux pas d'ici ÿ mon âne efi 
tombé dans un foJJ'é y nous avons été je ne fais 
combien de temps à l'en retirer , & puis d’autres 
raifons encore. Ma mère a cru tout cela , j’en 
ctois ben aife; & pourtant ça me fefoit de la 
peine de voir qu’elle donnoit là-dedans. . . . 
Ça m’alloit au cœur , Thércle , li bien que 
j’en pleurois. ... Et toi*, comment t’en es-tu 
tirée ? 

Thérèse. 

Je fuis revenue par le petit chemin qui eft 
derrière le Village, & qui eft fi plein d’orties 
que pci Tonne n’y pafle , & puis je me fuis 
rendue à not maifon en fautant par-dcfllis la 
haie du jardin , pour n’étre pas vue i enfpite 
je me fuis cachée dans-.not grange jufqu’à la 
nuit , où )’ai eu auflî peur que li j’avois été 

I 

dans le bois ; c’eft-là que je penfois à toi , que je 

me repentois, que je fanglotois Je me 

difüis : fi j’avois eu plus de courage , je ferois 
avec Hélène , '& nous ferions rentrées toutes 
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deux la tête levée & bien glorieufes dans le 

Village ! Au heu de ça , faut qu’Hélcne 

cache fa bonne adion pour cacher ma faute... 
Et je pleurois, &: je plcurois , Dieu fait ! . . . . 
Enfin , quand la nuit a été tout-à-fair tombée, 
je fuis reflbrtie par le jardin , je fuis rentrée 
dans la maifbn par le Village, & j’ai dit à 
ma mère le meme conte que t’as fait à la 
tienne. 

H L È N E. 

Perfonne ne nous a vues revenir féparément; 
la bonne femme de Chauni ne fait pas nos 
noms , ainfi jamais au grand jamais on ne dé- 
couvrira cette aventure. Et je te jure encore, 
ma chère Thcrcle , que de la vie je n’en ou- 
vrirai la bouche , telle chofe qui arrive. 
Thérèse, i'emhajant. 

O Hélène ! que je t’aime ! . . . . 

Hélène. 

Va, tu n’aimes pas une ingrate ! Mais on 
frappe à la porte, je crois. . { t lie :rie: ) On 

y va. . . . 


\ 
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Thérèse. 

C’eft , Dieu me pardonne , la voix de M. le 

Prieur ! . . . . Eh vraiment oui c’eft lui 

Et avec cette Dame Marchande de Noyon qu’a 
amenée Marianne 


SCÈNE V. 

M. LE PRIEUR, Madame DUMOND.MIMI, 
HÉLÈNE, THÉRÈSE. 
Hélène. 

Ah, mon Dieu , ma mère qu’eft fortie ! . . . . 
Le Prieur. 

Bon jour Hélène ; voilà Madame Dumond 
qui eft venue exprès de Noyon pour voir fa 
Fête . . . . ' 

Madame Dumond. 

Et pour faire connoifTance avec les Prétert- 

danies. . . . 

Le Prieur. 

En voilà deux .... 


"1 
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Madame D u M o N d. 

Il faut que je les embrafle i comme elles font 
jolies ! . . . . ( Hélène & Thérèfe font la révérence. ) 

Hélène. 

Je t’en prie , Thérèfe , vas voir fi tu pourras 
retrouver ma mère. . . . 

Thérèse. 

J’y cours. ( Elle fort.) 

M I M I , ^montrant Hélène. 

Maman , n’eft- ce pas que c’eft celle-là qui 
fera Rofièrc î 

H É L É N E. 

Oh , Mamefelle , je ne fuis pas la plus méri- 
tante , tant s’en faut. . . . 

M I M r. V 

Oh, Maman, priez M. le Prieur qu’il loi 
donne la Rofe ! . . . . 

Madame D u M o n d. 

t 

Oui , oui , cela fe fait bien comme cela. . . , 
M I M I. 

Dame, voilà pourtant la plus jolie, & la 
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plus blanche encore *, les autres font noires 

comme tout. 

Madame D U M o N d. 

Écoute donc , Mimi, tu n’aimes pas la petite 
Gogo , la fille de notre voifine ^ 

Mimi.' 

Pardi non , elle m’egrafigne toujours , je ne 
l’aime pas du tout. 

Madame D U M o N D. 

Elle eft pourtant bien jolie & bien blanche.... 

Mimi. 

Oui , mais elle eft méchante comme je ne 
fais quoi. . . . 

Madame D U M o N D. 

Il vaut donc mieux être bonne que d’être 
belle? 

Mimi. 

Mais , eft -ce qu’on ne peut pas être belle 
fans égrafigner ? 

Madame Dumond. 

I Oh , fifait. Mais la beauté palTe , &: la bpnté 
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dure; & puis c’eft par la bonté qu’une petite 
fille fait’ le contentement de Ton papa & de (à 
maman ; c’eft la bonté qui fait aimer : tu vois 
donc bien que c’eft elle feule qui mérite des 
récompenfes. 

M I M I. 

Ah, oui, c’efl; jufte , je me fouviendrai de 
cela. Ainfi, Maman, c’eft donc la plus bonne 
qu’on va couronner f 

Madame D u M o N d. 

Sûrement. Mais , Monfieur le Prieur , vous 
m’aviez promis que vous me feriez voir dans 
cette maifon-ci ce qu’il y a de plus curieux à 
Salency î 

LePrieur. 

Cela eft vrai. Tenez» Madame Dumond, 
regardez - bien cette armoire ! . . . . elle ren- 
ferme de précieu fes richeffes. ... 

Madame Dumond. 

. Comment donc ? 

( 

M I M I. 

Ah , que je voudrois qu’on l’ouvrît ! .... ï 
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LA ROSIÈRE^ 
Le Prieur. 


Hélène , pourroic-on en avoir la clef I 
Hélène. 

Je vais voir fi ma grand’mcre veut me U 
donner. 

M I M r. 

Maman , voulez - vous bien que j’aille avec 
elle i 

Madame D u M o N d. 

Oui , vas. 

( Hélène prend Mimi par la main <5* fort. ) 

L E P R I E U R. 

Cette famille , Madame Dumond , eft bien ' 
en eflfet une des plus confidérables de Salencyj 
fi vous connoilfiez la piété , la charité de ces 
gens là !.... & comme ils font refpcélés dans le 
Village! .... car ici les vertus feules impriment 
le refpeâ. 

' Madame Dumond. 

» 

Vous êtes bien heureux, Monfieurle Prieur, 
d’avoir de bonnes âmes comme cela à gour 
verner. 
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Le Prieur. 

Ah , j’en bénis tous les jours la Providence ! 
Imaginez , Madame Dumond , que depuis vingt 
ans que je fuis ici , je n ai pas vu faire une 
mauvaife adiou , je n’ai pas connu un mal- 
honnête homme ! . . . . Pour vous donner une 
idée de la pureté de leurs mœurs & de leur 
morale , il faut que je vous conte la raifon qui 
a fait refufer l’année paflee la Rofe à une jeune 
fille. Elle étoir parfaitement fage & modefte, 
il n’y a pas d’exemple qu’ici l’on foit autrement} 
mais des témoins dépoferent, & il fut prouve 
qu’elle avoir paflTé prefque tout un jour ouvrier 
dans l’oifiveté, & que fon frère s’étoit moqué 
d’un vieillard ; & elle fut exclue tout d’une 
voix. 

Madame Dumond. 

Les fautes des Parens comptent donc aufGî 
Le Prieur. 

\ , 

Vraiment oui , ce qui lait que cette Rôle 
tient en refpcd les garçons comme les filles ; 
vous fentez bien que les pères &: les frères 
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prennent garde à eux. .... Tenez, ce jeune 
garçon dont je viens de vous parler, qui con- 
tribua à l’cxclufion de la loeur , etoit mo- 
ment .de fe marier , &: fur cela , les parens . 
de la fille rompirent tout. 

Madame D U M o N d. 

Gh , je con\prcnds cela , & qu une Rofierc 
honore toute la famille. . . . 

Le Prieur. 

Sûrement , chacun en particulier pouvant 
fe flatter qu’il a contribué de quelque chofe 
au couronnement. 

Madame D U m o N d. 

Mais il y a un article qui m’embarrafle *, 
ceux qui dépofent contre les Prétendantes font 
des Salencicns ? 

L E P R I E Ü R. 

Oui. . . . 

Madame Du mono. 

Eh bien, cela doit faire parmi eux des 
piques , des haines 

Le Prieur 


(' 
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Le Prieur. 

Nullement. Toute dépofition dénuée des 
preuves les plus pofitives ne feroit pas reçues 
ce n’eft ni l’envie ni l’averfion qui dépofent, 
c’eft le noble defîr que la rofe ne tombe pas 

fur un objet médiocre L’ambition des 

honneurs & des richefles produit fouvent les 
cabales & les noirceurs} mais cette Rofe, ce 
prix fimple & champêtre , oflFert à la vertu , 
ne fait naître qu’une louable émulation , & ne 
peut qu’épurer encore les coeurs innocens qui 
brûlent de l’obtenir. Mais , j’entends revenir 
Hélène.... Ah, la bonne Monique, fa vieille 
grand-mère , eft avec elle. 



Tome I V* 
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SCÈNE VI. 

LE PRIEUR, Madame DUMOND , MIMI, 
MONIQUE, HÉLÈNE, THÉRÈSE. 

( Monique foutenue par Hélène , qui de l'autre 
côté tient, Mimi par la main. ) 

Le Prieur. 

Son jour , mère Monique } comment va la 
fantc î 

Monique. 

Eh , M. le Prieur, tout doucement. . . . 
Dame j’aurai, vienne la S tint Louis, quatre- 
vingt ans fonnés ; on fe fent de ça. . . . Les 
jambes me manquent } j’ai ben du mal pour 
marcher. 

Madame D u M o N d. 

11 faudroit lui donner une chaife. 

Monique. 

En vous remerciant. Madame, je m’aliterai 
donc , fous vot bon plaifir. ( Hélène lui donne 
une chaife auprès de l'armoire. Elle s'ajffied. ) 
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Le Prieur. 

Mcre Monique, nous avions envoyé Hélène 
pour demander la clef de votre armoire. 

Monique. 

Oh , vraiement , je ne donne pas comme 
ça la clef de not trclbr à une jeuneflfe , c’eft 
bon quand elle fera Roficre , s’il plaît au bon 
Dieu que je vive aflcz pour voir ça > mais je 
vous l’ai apportée la clefj la voilà , M. le 
Prieur. 

Le Prieuré 

Vous allez voir , Madame Dumond, les 
plus beaux titres de famille qui exiftent fur la 
terre j tenez , regardez. 

Madame Dumond, regardant dans l’armoire. 

Ah , ah, qu’eft-cc que c’eft donc qu’il y a 
(bus toutes ces petites niches de verre ï 


I Ces détails ne font point imaginés , 11$ font 
exadtement vr.ais , ainfi que tout ce qui eft dit dans 
cette pièce relativement aux mœurs & aux cou- 
tumes des Salenciens. 
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Le Prieur. 

Des Rofes fèches ! . . . . 

Monique. 

Ah oui , a font fèches , car il y en a qui 
ont ben pus de cent ans ! 

M I M I. 

Ah , maman , c’eft joli .... c’eft comme 
des reliquaires l 

Le Prieur. 

Eh bien, Madame Dumond, vous ne dites 
mot. 

Madame Dumond. 

I 

Je fuis toute faifie !... Comment ! il y a eu 
autant de Roficres dans cette famille que je 
vois-là de rofes î 

Monique. 

Ah , il y en a ben pus j j’ai eu une autre 
fille qu’eft morte ôc qu’a eu une troupe de 
filles; toutes les Rofes de ce côté- là nous man- 
quent , & puis mon père s’étoit remarié , &: 
fes enfans, comme de jufie , ont hérité des 
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Rofes J nous n’avons que celles de la droite ligne. 

Madame DüMOND , regardant toujours 
dans V armoire. 

Elles ont toutes des étiquettes î 
L E P R I E U R. ■ 

Oui , ce font les noms des Rofières. 
Monique. 

M. le Prieur , vous qui connoilTez tout ca 
comme vot Pater , montrez à Madame la Rofc 
de Marie-Jeanne Bocard , c’eft la pus ancienne, 
à ce que je crois. 

Le Prieur. 

N’eft-elle pas tout en hautî 
Monique. 

Oui, Pouvais-vous l’avindre i 
Le Prieur. 

Oui, je la tiens. Voyons la date..,, (Il Ut z'p 
1 5 lo. 

Madame Du m o N d , tenant cette Rofc 
qui ejl fous un verre. 

Mil cinq cent vingt l . . . , 

Diij 
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Monique. 

Via une riche pièce, pas vrai ? . . . . 

M I M I f^regardant la Roje . 

Quoi ! c’étoit - là une Rofe î Comme ça 
change ! . . 

Monique. 

Hélène , montre un peu celle de Catherine 
Javelle , qu’eft là en-bas. . . . 

Hélène. 

Oui , ma mère .... 

Monique. 

Catherine Javelle étoit la fœur Je ma mère» 
& a mourut toute jeunes Ton hifloire eft drôle.... 

Le Prieur, 

Contez- nous-la , mère Monique. 

Monique. 

Faut donc qu’ou fâchiez qu’a lavoit fon linge 
au grand étang j a n’avoit avec elle qu’un petiot 
garçon de fept ans d’âge , pour porter le linge ; 
vlà que tout d’un coup Jeannot... ( y s’appeloit 
Jeannot, c’étoit le fils de la pauvre Michelle.) 
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Et il vit encore , ce Jeannot, c’eft le bon- 
homme Rouflèl î . . . . 

M O M I Q UE. 

Tout iiifte. . . . Mais, Monfieur le Prieur, 
vous favez l’hilloire ! . . 

Le Prieur. 

N’importe , allez touiours .... 

Madame D U M o N d. 

Oh , je vous en prie , Madame Monique. 

Monique. 

Eh ben donc ! . . . . j’ai perdu le fil 

Hélène. 

Ma mère, vous en étiez à Fia que tout (T un 
çoup f au bord de L* étang. 

Monique. 

Ah Via que tout d’un coup Jeannot 

tombe dans 1 étang la tête la première ^floque y 
le via dans l’eau .... Ma fine là-deiTus ma tante 
Catherine Javelle n’en fait pas à deux , a s’y 

D iv 
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jette aulE à corps perdu , puis a repêche Jean- 
not comme un gougeon , & revient avec lui 
fur le bord. 

Madame D u M o N d. 

Ah, Ciel! 

LePrieur. 

Il eft bon de favoir que cet étang eft très- 
profond. 

Monique. 

Oh , c’eft une abyme .... Enfin les via donc 
fur le gazon > mais Jcannot avoir tant bu d’eau, 
tant bu d’eau, qu’il étoit comme pâmé... . 
Ma' tante fe prit à dire : qu’eft-ce que je vas 
faire de cet enfant , & puis de mon linge?.... 
Y fe fefoit tard , y falloir revenir à la maifbn , 
y falloir faire une demie lieue , a n’avoit point 
d’aide, aile étoit toute tremblante, toute boul- 
verfée ; malgré ça a prend Jeannot à califour- 
chon fur fes épaules , aile abandonne tout fon 
linge , & aile revient comme ça au Village. 

Madame D u M o N D. 

Et j’efpcrc qu’elle fut Rofière dans l’année. 
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Monique. 

Oh, mon pieu, oui. Il n'y a qu’heur & 
malheur , comme on dit : c’eft ben heureux 
pour une jeune fille de trouver des occafions 
comme ça ; dame , c’a n’arrive pas tous les 
jours. 

Madame D ü M o N D. 

Ah , Monfieur le Prieur , le plus curieux de 
Salcncy, ce n’eft pas le fpedlacle de la Fêtejc’ell 

K 

de voir , c’eft d’entendre tout cela. 

Le Prieur. 

Je vous l’avois bien dit ( Il regarde k fa 

montre. ) Mais , il eft midi , il faut nous en aller. 

Madame D u M o N d. 

Je ne peux pas ôter les yeux de deftlis cette 
armoire. 

Le Prieur. 

En eÔèt, ces titres refpedables, ces preuves 
de vertu', valent bien ces vieux morceaux de 
parchemins dont certaines gens tirent tant de 
vanité. 
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Madame D u m o n d. 

Ma foi , je verrois tous les parchemins du 
monde d’un œil fcç, & quoi que j’en aye, en ' 
regardant ces Rôles delTcchées , je fens les larmes 
me rouler dans les yeux ! . . . . Ah , combien je 
luis fâchée que Mimi n’ait pas cinq ou fix ans 
de plus ! . . . . elle auroit fenti cela. 

Mimi. 

Maman , faudra me ramener quand je ferai 
pus grande. 

Le Prieur. 

Elle a rai Ton , c’eft un bon air à refpirer 
pour une jeune fille que celui de Salency ! .... 
Adieu, mère Monique. . . . 

Monique. 

Mon Dieu, Monfieur le Prieur, Geneviève 
fera bien fâchée 

Le Prieur. 

Je reviendrai. . .. 

Monique. 

Monfieur le Prieur , la déclaration fera 
toujours à cinq heures i . . . . 
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Oui , mère Monique , ( Il lui prend la main.) 
Ma bonne-femme, tranquillifez-vous . . . . je 
vous en prie 

Monique, 

O bon Sauveur ! 

Le Prieur. 

Adieu .... à tantôt. 

Madame D u M o N d. 

Adieu , ma chère Madame Monique. 

Monique. 

Vot ferVante , Madame. 

( Madame Dumond & le Prieur fortenu ) 

H É L È N E va leur ouvrir la porte j & leur faix 
plujieurs révérences y que Madame Dumond lui 
rend après V avoir emhrajfée. Pendant ce temps 
Monique rejle feule fur le devant du Théâtre. 

Monique. 

Monfieur le Prieur dit comme ça que je 
me tranquillife , c’eft bon fignc ! Ic bon 
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Dieu le veuille ! ( ^ Hélène qui revient. ) 

Hélène , as-tu entendu M. le Prieur î . . . . 

Hélène. 

Mon Dieu oui , ma mère , j’en (bis encore 

tout fans deûus dedbus Il vous tenoit la 

main ? 

Monique. 

Et il me la ferroit , mon enfant. ... Je n’ai 
pas ofé lui parler de toi , à caufe de cette 
Dame. . . . 

Hélène. 

O ma mère j’ai , à préfent , un bon 

preflèntiment ! 

Monique. 

Et moi auffi Seigneur , je te verrois 

aujourd’hui , dans cinq heures , avec la cou- 
ronne de Rofes !..,... Après ça je mourrai 

tranquille Mais , écoute donc , ma fille , 

ne vas pas prendre de la gloriole pour ça , ne 
vas pas croire que tu vaux mieux qu’ÜrfuIe ou 
Thérèfe j ça gâteroit tout. 
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Hélène. 

Pourquoi cft-ce que j’en feroîs glorieufeî 
Si je fuis couronnée , c’eft à vous , c’eft à ma 
mère que je le devrai ; je ne fuis vaniteufc 
que d’être votre fille à toutes les deux. . . . 
Monique. 

Pauvre petite! .... viens me bailer 

Dieu te bénira , tu le mérites — Mais , quoi 

donc ! tu pleures , je crois î 

Hélène. 

C’eft vrai. ... je penlè qu’à préfent que vous 
vous flattez que j’aurai la Rofe , fi par malheur 
je ne la gagne pas .... vous ferez fi chagrine.... 
fi chagrine .... 

Monique. 

Ne fanglotte donc pas comme ça. ... Eh - 
bien , mon enfant, fi tu ne l’as pas , faudra 
ben fe Ibumettre j cft-ce qu’il faut être rétif 

contre la divine Providence , donc ? Mais 

M. le Prieur m’a dit d’être tranquille , y n’a 

pas jeté ça pour rien , je t’en réponds 

Allons , ma fille , ferme 4’armoire , car y faut 
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que tu ailles préparer le dîner,.... Toti frère 

n’cft pas encore revenu \ 

H i L È N E. 

Non , ma mère, il eft toujours à l’autre bout 
du Village, chez ce pauvre Robert, qui eft 
ben malade , & qui n’a de confolation que 
dans la compagnie de Bafile ; & mon frère , 
qui aime Robert comme Tes yeux , veut ref- 
ter avec lui du moins jufqu’à l'heure de la 
cérémonie. 

Monique. 

C’eft ben fait , c’eft ben lait. Rends-moi ma 
clef. . . . J’cfpère que je rouvrirai encore ce 
foir cette armoire pour y ferrer ta couronne. 
Hélène. 

O ma chère mère! 

Monique. 

Donne -moi ton bras, ma fille. Allons, 
viens. ( Elles fartent. ) 

Fm du premier AUe. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

LE PRIEUR, GENEVIÈVE. 

Le Prieur. 

Oui, ma chère Geneviève, il faut que je 
vous parle en particulier. i 

Geneviève. 

Mon Dieu, Monfieur le Prieur, vous avez 
un air tout je ne fais comment. ... ça m’in- 
terdit. . . . 

Le Prieur. 

J’ai de l’inquiétude, ;e vous l'avoue...., 
Geneviève. 

Vous allez m’annoncer quelque malheur.... 
Le Prieur. 

Vous favez l’afièdion particulière que j’ai 
toujours eue pour votre famille i je vais vous 
dire une chofe qui vous fera beaucoup de 
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peine , ma chère bonne femme , & cela me 
coûte cruellement. 

Geneviève. 

Ah, Jefus Maria! .... ça regarde Hélène î 
Le Prieur. 

Juftement. 

N 

Geneviève. 

CeftpolGble? ....Y a des dépofitions contre- 
elle > 

Le Prieur. 

Cela eft vrai, & . . . d’aflèz graves!.., 
Geneviève. 

) 

Ah , Monfieur le Prieur , ce font des men- 
teries 

Le Prieur. 

Ne pleurez pas , ma chère Geneviève 

peut-être Hélène fe juftifiera-t-elleî 11 faut 
l’entendre. 

Geneviève. 

Mais enfin , qu’eft-ce que c’eft donc ?... 

LE 
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> * 
Le Prie U R. 

On l’a vue revenir hier à la nuit toute feule, 

» 

Geneviève. 

C’eft faok"; Thérèfe étoit avec elle..,. 

L E P R I E ü R. * 

Non. Tbércfe eft revenue fur les cinq 
heures furtivement j elje s’eft cachée , mais 
elle a été vue. 

' ^ G e îf E V r ê V E. 

' Eh ben , Monficur le Prieur , c’eft faux. . . . 
• c’eft faux. . . . Hélène. . * . où eft-clle ?....( Elit 
crie de toute fa force. J Hélène , HélèneT. . Ah . 
la voilà, 

HÉ L è NE, accourant. 

Ma mère .... 

• I .* ■ 

, Geneviève, ÆZi Prieur. 

Ah ça , je ne l’y parle pas en cachette, je 

ne l’y fais pas le bec Interrogez-la , M» 

le Prieur. . . 

; ..V Heljbne,. ^ part. 

Mon Dieu, qu’a doiKî m» 'mère?... - t 
Tome IF. E 
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Hclène mentir! .... Hélène ! . . . . Ah c’eft 
trop fort pour me faire peur .... puifque c’eft 
ça qu’on dit, je n’ai pas de crainte. , ■ 

I LEPRIEUR,<i Eücne. 

Approchez, mon enfant, & répondez* moi 
fans détour. 

GENEVIEVE. 

* * • t 

A n’eft pas fubtile , je vous en réponds ) je 
mets ma main au feu qu’a n’a ji^mais bargui** 
gné à dire la vérité une feule fois dans ük 
vie. ..... „ , 

H É L E N E , à part. - 

Je tremble 

Le Prieur. ' 

» • 

Hélène , vous avez été jufqu’ici i’ctemjde 

' t * P 

du Village , je vous crois encore les mêmes 
vertus i je fuis perfuadé qu’une feuffè appa- 
rence a trompé ceux qui vous aceufent aujour- 
d’hui ÿ mais enfin , tout-à-l’heure , 'plufîeurs 
témoins viennent féparément de dépofer la 
meme chofe contre vous. ..... 
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Geneviève. 

■ Vous la tenez fur le gril ; faut pas tant de 

lanternages Eh ben , Hélène , y difent 

que t’es revenue toute feule du bois hier à la 
nuit, & que Thérèfe s’étoit cachée Sei- 

gneur , la couleur lui manque 1 . . . . C’eft de 
furprifc , M. le Prieur, je la connois.... je fuis 

fûre d’elle 

Le Prieur. 

C 

Mais t répondez , Hélène cette impu- 

tation eft-clle fauflè ? . . . . Vous avez un moyen 
bien facile de vous juftifier j je vais , fi vous 
voulez , vous nommer les témoins & vous 
confronter avec eux. 

Geneviève. 

Eh ben, Hélène?.... ' 

^ ’ Hélène, à part. 

Ah , quel martyre 

L E P k I E U R. 

Si le fait cft vrai, & fi vous le niez , longez 
que vous traiteriez de calomniateurs ceux qui 

E i] 

. I 

\ 

■\ 


Digitized by Google 





LA nos 1ÈRE J 
n’ont dit que la vérité! .... Pourquoi ces larmes, 
pourquoi ce défefpoir , fi vous êtes innocente î j 
Hélène. 

Oui , je fuis innocente 

Geneviève. 

Eh , parle donc dis donc tes raifons 

Je commençois, Dieu me pardonne, à trem- 
bler quafiment , le froid m’en court par tout 
le corps. . . . Explique-toi , Hélène. 

Hélène. 

Je ne faurois ( A part, ) à Thércfe ! . . . , 

Geneviève. 

Comment , vous ne fauriais ? .... Mais ça ne 
fe peut pas !... , C’eft qu’ai eft fi niaife. . . ."* 
Réponds-moi tanfeulement.....' M’as-tu menti 
hier ? . . . . ( d'un ton févère.) Hélène !' . . . '. Icroit- 
y vrai î . . . . Non , aile eft toute effarouchée , 
al a perdu la tramontade. . ., Hélène! ..... ma 
fille , parle donc , tu me mets, dans des an- 

HÉlene. 

O ma mère ! Je fuis innocente. 



/ 


Digitized by Gôogle 



^9 


COMÉDIE. 

Geneviève. 

Tu n’as donc pas menti î , . . . Les fémoins 
font des calomnieux , pas vrai î 

Hélène. 

' Oh, non, non~.».. 

Geneviève. 

Comment , malheureufe ! . . . . 

' ' Il ' ' 

HELENE. 

Ma chère mère , fi vous faviez ! . . . . 

Geneviève, avec emportement. 

Toi , ma fille ! . . . . Je te renonce .... Ah, 
Seigneur , que ne fuis-je morte avant d’avoir 
vu ça.... ( Elle tombe en fan^lottant fur une chàife.) 

H É L È N E , yê jetant à fes genoux. 

r 

Eh ben , ma mère , écoutez- moi ! . . . . 

Geneviève, la repoujfant. 
Laifle-moi de repos.... 

Le Prieur, prenant la main de Geneviève. 
Pauvre chère femme ! . . . . 

Eii; 
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Geneviève. 


• Ah , Monfieur le Prieur , ayez pitié cle nous » 
fauvcz l’honneur d’une brave famille; -j’ai un 
garçon , Faudra-t-il qu’il foit entaché ! . . . . .j’en 
mourrois ! . . . . 

LePrieur. ' '• 

V 

Par rcfpeâ: pour votre famille , j’aflbupirai 
cette aventure , le fond en fera ignoré ; je vous 
promets que Théréfe ne fera point interrogée, 
elle lèulc pourroit tout découvrir...,. 

* * 

HÉlÈ N E , fdn g louant .' 

On ne découvriroic rien à mon déshonneur 

toujours ! . . . . ' ' 

.Geneviève. 

Tais'toi , indigne ! - ^ 

LePrieur. 

En efict, Hélène , pouvez-vous avoir le front 
de vous foutenir innocente , quand ^ous avouez 
que vous avez menti , que vous êtes revenue 
lèule, que vous avez renvoyéeThércfeî...V 
HÈlÈne. 

Ah , M. le Prieur, je ne l’ai pas renvoyée ; 
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elle eft revenue* de fon plein grc , je peux dire 
ça du moins. 

$ 

Geneviève. 

Impudente i .... Enfin, toute la trame fort 

donc de ta bouche ! T’es revenue après 

Thérèfcàlanuit!.... T’as làit cent menfon- 
ges ! . . & faut que j’entende ça de mes deux 
oreilles ! .... P ma pauvre mère ! comme elle 
va tomber de foa haut ! . . . . 

Le Prieur^ 

* ' / 

, L’heure de la déclaration^s’approche. . . . 

, . - . G E N E V i^È V E. X 

La dcclaratioa l . . fefpérois que cette 
malhcufeufe. !- * Ah , n’y a pu»,de joie porir 
moi!^.. - ' ■ • ■ ' 

• Hélène. . 

. Ç’eft trop, c’eft trop , fimt que je parle.... 

G E N E 1 â V E.^ - • • 

• ^ 

Ne m’approche pas..../ • 

HÉ'lène. 

Ma mère , ma' mère , écoutez ! . . . . 

E iv 
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.Geneviève,. 

Infolente ! ( Elle la poujje rudement y Jièlkni 
tombe a quelques pas fur f es genoux. Elle lève les 
mains au Ciel en s’écriant : ô mon Die.U ! ) 

Geneviève en larmes , approche d’elle 
<$■ la relève. 

Elle s’elt fait mal ! y me tnancpoit ça! 
'Hélène. 

, I 

Non , ma mère .... mais écoutez'. , . , 

' L* e' P R I E û R. 

Ne perdons plus de temps Geneviève, venez 
chez M. le Bailli ,-{)our l’engager à ne pas 
ébruiter cette malheiireufe affaire \ les b^moins 
eux-memes , par égard pour vous , fe prêteroni 
volontiers à ce ménagement • 

. Geneviève. 

Sauvez ma famille , M. le ' Prieur , ayez 
compaflion de rqus, 

L E P, R ï E U R. 

Hélène , que ceci vous fade rentrer en vous- 
même i j’entrevois dans votre condoice des 
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autes dorjt je n’ai point encore vu d’exemples 
X Salency j fans vos refpedables parens , vous 
n’en feriez pas quitte pour la perte de la cou- 
ronne .... & dites-vous bien que les dignes 
exemples que vous avez toujours reçus vous 
rendent encore plus coupable. Allons, partons, 
ma chère Geneviève. ... 

■ Hélène. 

Un moment. . . ma mere. . . 

Geneviève. 

Efirontee ! fi tu bouges t'auras tiu malédicr 
tion. ^ 

HjëLENE, tombant fur une chaifè» 

Je n’en puis plus !...., 

G E N E V l'È y. E, , V 

Allons, Monfieur le Prieur; oh, Seigneur, 
quel jour de délolation! . . . . ( Elle fort avec 
k Prieur. ) • ^ , 
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m ■ " 

s C È N E II. 

-v' - t , 

HÉLÈNE Jèule , fe foukvant. 

A mère ! . . , . -( Elle retombe. ) Le cœür 
me manque EHe eft partie !... j’allois 
peut-être tout dire , & Thérèfe étoit perdue..; 

& mon frère au d^fpoir l . . . . Ÿ s’aiment , 
y s’épouferont du tpoins, y feront heureux!... 
Mais moi, que deviendrai-je?.... Je n’ai rien à 

me reprocher, ça me fbutiendra ! Ma plus 

mdc peine c’eft le chagrin de ma mère ! ... 
vingt fois j’ai voulu lui avouer la^ vérité . . . .' 

& pourtant j’àvois promis le fecret à Thérèfet... 
mais ma mère ! lâ voir fi courroucée contre 
moi , ça me perçoit le coeur .... ïculement d’y. 
penfer j’èn ftiflbnne!;... O que la tolère d’une 
nacre eft terrible ! Et que doit -» elle donc hfê - 
quand on la mérite ? . . . . Ma mère .... dont 
je n’ai jamais eu que des paroles de douceur, 

comme elle m’a traitée! mon Dieu , 

comme j’ai tremblé de la tête aux pieds, lôrf»" 
qu’elle m’a dit : je te renonce'. Ah, Sauveut,. 
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faiiràî toujours ce fon-la dans rofteüfef. 
ça m’a été au fond de' Tame . . dans ce mo- 
ment J’étois prête à tçut déclarer > mais , par 
bonheur pour la pauvre Thérèfe , ma mère n’a 

pas voulu m’entendre .Mais aufO eu 

tort , j’âurois pu cacher la-fôute ^ Thérèfe , & 
conter l’hiftoire de la- femme ! . . * . Non , oh 
auroit toujours fu -que j’étois revenue feule i 
& puis on auroit envoyé à Chauni chez la 
femme , qui auroit dit que Thérèfe l’avoit 
abandonnée! . . . . N’y avoit pas moyen de 
fe tirer de là. . . . Enfin le bon Dieu voit mou 
innocence , ça doit me confoler ! . . . . Pour- 
tant jt n’aurai jamais la Htofe, &c nm mère, 
&:.ma pauvre grand’- mère qui croyent que je 
ferai couronnée J.- . . . . Ah, que je fois mal- 
heureufe ! . . . . non , non , je ne trahirai point 
, Thérèfe', je l’ai promis mais quand fon 
mariage. fera fait, je dirai tout à im mère , je 
ne poorrois pas vivre fans ça 1 .... O JBaGle ! 
6 Thérèfe ! que vous me coûtez cher.*, . . 
Ciet, quelqu’un vient; ah, cachons mes larmes! 
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SCÈNE III. 
HÉLEÿJE, MARIANNE. 
Marianne. 

I 

XÏélene ! . . ..mais tu pleures mon enfant..». 
Qu’efl-U donc arrivé ? 

H É L É N E. 

Je n’ai rien , Mariaone 

Marianne. 

Et maû .... t’es pale comme un linge ! 

Hélène. 

. Faut que j’aille retrouver ma grand’merc..,. 

Adieu, Marianne ( <1 partj en s’en cdlant, ) 

Allons BOUS cacher jufqu’après le couronna 
ment. {Elle fort.) - * 

'Marianne, feule. . - ' 

■ , Je refte lotte comme un bahii !.... Quéque 
tout ça fignific? .... La commère Geneviève 
d’un autre côté qu’eft toute tremblante & com- 
me une déchevelécl .... & Bafilc.... Oh^ y 
a quéque chofe là-delïbus.... Ah,.vlaThérefe. 
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S C È N E IV. 
MARIANNE, THÉRÈSE. 
Marianne. 

33ites-moi, Thércfe , avez- vous vu Gene- 
viève î ' 

Thérèse. 

Non } pourquoi ? .. . . 

Marianne. 

Oh, c’eft que je viens ue la rencontrer moi... 
Allt alloit chez M. le Bailli; j’ai voulu Ty par- 
ler; mais à ne voyoit ni n^rAendoit . . . . 
tout d’un coup , (bn fils fi^Gle , qui revenoitdc 
chez Robert pour Ia,cérémonie,s’eft approché 
d’elle:.... l’y a-t-elle fait, va-t-en ^ 

mon pauvre ^rjcon 3 retourne che’^ Ràbert..., Et 
\ * . ■ 
puis a l’y a marmotc je ne fai quoi à l’oreille ; 

Bafile a rougi , pâli , Sr pleure; il a mis comme • 

fes deux mains fur fes yeux ; il s*cft ^flîs fur 

une pierre. M. le Prieur qu’étoit avec Gene- 

tieve, l’y a parlé.auflî tout-bas..’... 'Et enfin, 


I 
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'b^. le Pdéur' & Geneviève ont continué leus 
chemin. 

Thérèse. 

Eft-il poffible?.... Et Bafile qu’eft-il de- 
venu?.... • 

. Marianne. 

Oh , il cft refté-là un bon bout de temps k 
rcvafler , les yeux fichés en terre .... J’ctois à 
deux pas , je me fuis approchée : quand y m’a 
vu il a feit un friffbn y m’a jeté un regard tout 
cfiàré V & puw. d ^ jambes à Ton cou , 

& s’eft. enfui du côté 4c la maifon de Robett. 
Thérèse. 

Ciel!.... Où eft Hélène?.... ' ‘ * 

Marianne. 

Hélène pleure ; quand je fuis arrivée a s’eft 
feuvée. 

' ThÉrÈ SE. 'i . .. 

Coapment ! . . . . 

...Marianne. 

. Thérâê , le cœur m’en faigne > mais je vois 
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ben qu’Hélenc a fait quéque faute qui va l’y 
ôter la Rofe.... 

Thérèse. 

Elle! Hélène ! .. .. Pourriez- vous le croire?**. 

Marianne. 

C’etoit la perle du Village .... Je fais Jxn 
ça.. ... Pas moins je gagerois qu’il y a des depo- 
(îtions contre elle .... 

Thérèse. 

Des dépofitions Ah , courrons. ( Elle 

fort en courrant de tçutes f es forces. ) 

Marianne, feule. 

En via ben d’un autre ! .*. . ; . je crois qui 

font tous foux ; 0*6(1 comme un vertigo 

( On entejnd appeler derrière le théâtre. ) Hélène, 
Hélène! 

Marianne. 
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J’entends la voix de Monique; oui, c’eft 
elle 
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SCÈNE V. 

MARIANNE, MONIQUE. 
Monique. 

Hélène... . où eft-ce qu’elle eft donc ? 

M A R L A N N E , allant donner h bras à. 
Monique j qui marche a\ec peine. 

Je ne fais , mère Monique , mais afitez-vous, 
je vais l’appeler. 

Monique. 

Via la première fois que Je ne la trouve 
pas quand j’en ai befoin. 

‘ ' Marianne. 

Mais , eft-ce qu’a n’etoit pas avec vous 
tout-à-l’heure î , ' ' 

Monique. 

Non ; & j’ai voulu venir ici, Marianne, 
parce que la porte donne fur la Place , &: que 

via bientôt le moment de la déclaration 

Si mon Hélène cft Rofière , j’entendrai les Mé- 
nétriers 
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nétriers un peu plus tôt... O Marianne , comme 
mon cœur faute ! . . . . 

Marianne, ^ 

. La pauvre femme ne fait tien ; faut pas l’y 
dire , ça la tueroit. 

Monique, criant, 

Hélène , Hélène .... 

Marianne, criant aujfi , & s’avançant 
dans le fond du théâtre. 

Hélène , Hélène , vot grand' - mère vous 
appelle.... J’entends fon pas ... al accourt. 



SCÈNE VI.' 

MONIQUE, MARIANNE, HÉLÈNE. 


Monique. 
jENS DONC , ma fille. . , . 

Marianne, à pgrt. 
Comme al a l’air trifte ! . . , . 

1} É E È N E. 

Ma mère 

Tome IV, F 
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Monique. 

Eh ben , mon enfant , y s’cn va cinq heures! 
t’es toute pcnfivc > pour moi , grâce au Ciel , 

je n’ai point d’inquiétudes Mon Dieu , 

qu’eft-ce qui vient ? , . . . 

Marianne. 

Ceft Geneviève. 


SCÈNE VIL 
MONIQUE , GENEVIÈVE , MARIANNE , 
HÉLÈNE. 

Hélène, à part. 

3^e n’ai pas une goutte de fang dans les 
veines ! 

Monique. 

Approche Geneviève j fais- tu des nouvelles? 
Geneviève, è part. 

Ma mère , ô ciel! .... & Marianne ! . . . , 
faut fe taire. ( Haut. ) Ma mère , que fàites- 
vous-là î vous ferlais mieux dans vot chambre. 


I 

/ 
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COMÉDIE. 

Monique. 

Non , ma fille. . . . C’ell ici , il y a aujour- 
d’hui vingt ans , que j’ai vu not Seigneur te 
venir prendre par la main. . . . C’eft ici que je 

t’ai vue couronner, Geneviève t’en fou- 

viens-tu , comme tu te pendis à mon cou. . . . 

comme nous pleurions O que le bon 

Dieu m’envoie encore une joie pareille , & 
puis qu’il di^ole de moi ! . . . . Je fortirai de 
ce monde fans avoir rien à Ibuhaiter davan- 
tage .... 

Geneviève, à part . 

Elle m’arrache l’ame. 

H£L£NE,<1 part . 

O quelle épreuve !... 

Monique. 

Viens ici contre moi, Hélène, donne-mol 
ta main : c’étoit comme ça que je tenois ta 
mère quand toute la bande arriva chez nous... 
Ma fille , tu la vaudras ta mère , t’es prudente, 
véritable, modefte comme elle. . . N’eft-ce pas , 
Geneviève ? 

Fij 
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Geneviève, à pan . 

O mon Dieu J mon Dieu. . . . 

Mo NIQUE. 

Mes enfans, vous êtes fai fies, vous ne fbn- 
nez mot, c’eft naturel .... moi qui ai eu deux 
filles &■ une fœur Rofières , je fuis un peu plus 
hardie , mais pas moins le cœur me bat bien 
fort. . . . ( Elle regarde Hélène dont elle tient la 

main. ) Comme t’es rouge ! a tremble 

comme la feuille î . . . . Geneviève , viens donc 
a ralTurer , cette pauvre petite; viens la baifer, 
je t’en prie !... Hélène , vas à ta mère.... 

H £ L £ N TS. f Je jetant au col de Monique en 
fanglottant. 

O ma chère mère , y n’y a pus que vous 
que j’ofe embralTt r !... 

Geneviève. 

Hélas! . . . 

Monique. 

Pourquoi donc, mon enfant? . . . Geneviève, 

à qui en as-tu? Jç ne t’ai jamais vvie 

comme ça ?... 
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Marianne, à pan. 

Oh, fûrement, il y a de terribles chofes 
là-dellbus ! . . . . 

Monique. 

Allons encore une fois, Geneviève , venez 
cmbrairer not enfant ; cours vers elle , Hélène ! 

HÉleNE , d’un ton fuppliant à fa mère. 

Ma mère! .... ( Elle fait un pas. A part. J 
Ah , quel regard ! . . . C Elle s’arrête. ) 

Monique. 

Eh ben }....' 

Geneviève. 

Ma mère .... c’eft que je fuis fâchée que 
vous croyiez li fort qu’elle fera couronnée ! 

Monique. 

Comment? .... Sais-tu de mauvaifes nou- 
velles ?... Tu te tais. ... La Rofière eft nom- 
mée ? . . . . 

Geneviève. 

Je l’ignore. 

Monique. 

Ah, vous, me faites queuques cachoteries.... 

F iij 
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Et Bafile , à l’heure qu’il eft , pourquoi n’eft-il 
pas ici?.... Marianne! .. . vous pleurez toutes! 

Geneviève. 

Ciel ! j’entends du bruit. ... Ah , que va-t- 
on nous annoncer ? .... O ma mère , fi vous 
m’aimez, ayez du courage , de la réfolution.... 

MoNiCiUEjCn pleurant. 

Ah, mon enfant , on en n’a pus à mon 
âge. . . . 

■ Hélène. 

O Dieu , protegez-moi ! . . . . 


y 

SCÈNE VIII. 

MONIQUE , GENEVIÈVE , MARIANNE , 
HÉLÈNE , THÉRÈSE , hors haleine ^ les 
cheveux en défordre, accourant précipitamment. 

Thérèse. 

3EÏÉLÈNE! .. . . 

Geneviève. 

Que fignifie cette grande hâte l . . . . 
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Thérèse, voyant Hélène j fe précipite dans 
fes bras. 

Hélène 1 . . . t’cs nommée Roûère !..... 

' Hélène. 

Comment ! 

Monique. 

Dieu! .... 

Geneviève. 

Se peut-il î . . . . 

Marianne. 

Quel bonheur, r 

Thérèse, embrajfant Hélène à plujîeurs 
reprifes. 

Hélène , Hélène eft couronnée !.... madame 
Geneviève , j’étois feule coupable 5 j’ai tout 
déclaré, Hélène eft Rofière! 

Gen e V iÈv E. 

Je me meurs !... 

H É L È N E , /û recevant dans fes bras, 

O ma mère!. . . 

Fiv 
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Monique. 

Geneviève ? . . . . 

HELtNC , tenant toujours fa mère. 

Hélas , ma mère! ... de l’eau , Thérèfe 

Marianne ! . . . . 

Monique. 

Ça l’a trop faifie ! . . . . 

Thérèse. 

La via qui revient ! . . . . 

Hélène. 

Elle ouvre les yeux ! . . . . 

„ / 

Geneviève. 

Hélène ! . . . . ma fille !... 

Mo NI QU E.^ 

Al te tient . . . . al eft Rofîère. ... 

Geneviève. 

Ah , c’eft-y vrai ? . . , . 

Thérèse. 

Vous le verrez , on va venir la chercher; 
j’ai laiCTé la marche à trois cens pas d’ici , je 
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n’ai fait qu’un faut , & eux qui font en cortège 
vont lentement. . . . 

Geneviève, emhrajjant Hélène. 

Chère Hélène ! .... ma pauvre enfant . . 
t’es innocente !... t’es Rofière !... O Seigneur, 
on ne meurt ni de chagrin ni de joie !... 

Monique. 

Mais, qu’eft-cc qu’on me cachoit donc?.... 

Geneviève. 

Mais , Thércfe , qu’as-tu donc déclaré? .... 
Hélène pourtant hier cft revenue feule, a m’a 
menti ? . . . . 

Thérèse. 

Via l’hiftoire : Hier nous fommes parties 
pour aller ramaîler des feuilles dans le petit 
bois ; là, nous avons trouvé une vieille femme 
tombée dans un folfé j elle étoit bleifce , a pleu- 
roit , nous l’avons tirée de là , & puis a nous 
a dit qu’elle étoit de Cluuni , mais qu’elle ne 
pouvoit pas y retourner ; moi, j’ai propofé de 
la mettre fu not âne , & de l’amener cl:ez 
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nous; & qu’cft-cc qui la panfera, a fait Hé- 
lène î Y a des Chirurgiens à Chauni , c’eft-là 
qu’il faut la mener. La bonne-femme là-deflus 
a fanglottc de joie , en difant qu’elle voudroit 
ben retourner à Chailni. Allons , allons , dit 
Hélène , c’eft comme fait , & puis elle la met 
fu fon âne.... Mais , fis-je, y a pus d’une lieue 
d’ici à Chauni ; nous ne ferons pas revenues à 
neuf heures .... faudra traverfer le bois à la 
nuit. ... Je fais que t’es peureufe , dit Hélène , 
eh ben, va-t en, j’irai feule. . . . Mais , Hélène, 

t’es peureufe aufii Je ne la fuis plus 

Enfin , nous nous fbmmes débattues encore 
quelque temps , & puis finalement le cœur 
m’a manqué ; j’ai laiflc-là Hélène & la femme , 
après être convenues qu’Hélcne cacheroit ça , 
& que je ne me montrerois dans le Village 
qu’à la nuit. 

Geneviève. 

O Hélène 1 . . . . je n’étois pas digne d’avoir 
un enfant comme toi; je t’ai aceufée, rebutée, 
maltraitée 
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Hélène. 

Eh, ma mère, pouviez-vous faire autre- 
ment , quand les apparences 

Geneviève. 

Les apparences ! .... je ne devois pas les 
croire. . . . 

Monique. 

Je fuis toute émerveillée ! . . . . 

' Marianne. 

Ça coupe la parole ! 

Hélène. 

Mais, ma mère, voyez donc ce que Thé' 
rèfe a fait pour moi j elle eft allée s’accufer..... 

Marianne. 

Ah, pardi, fans barguigner; quand je l’y ai 
dit qu’ou pleuriais tretous, al a deviné la caulè 
du grabuge , & al ell partie comme un éclair. 

G E N E V I È V E._ 

Cette chère fille! .... 

Monique. 

La bonne ame ! . . . . 
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Gene viève, à Thérèfe. 

‘ T’as donc été trouver M. le Prieur? . . . 

Thérèse. 

Oui ; au moment où l’on alloit s’aflèmbler 
pour le dernier jugement, j’ai demandé à par- 
ler , fur la grande place, devant tout le monde j 
on ne vouloit pas m’entendre , mais j’ai fait 
tant de train , qu’on n’a pu me refufer ; y fefont 
tous aflèmblcs , & là j’ai conté mon hiftoire 
de bout en bout 5 au meme moment on a cric: 
vive Hélène^ not Rqfière. Not Seigneur > M. le 
Prieur , M le Bailli , l’ont déclarée tout de 
fuite , & je fuis accourue. 

Geneviève. 

Va, cette aélion-là répare celle d’hier, qui, 
âpres tout , n’étoit qu’une peur d’enfant que 
l’âge corrigera. . . . Thérèfe, Bafile t’aime, je 
le fai i demain , ma fille , j’irai te demander 
pour lui à ta mère. . . . 

Thérèse. 

O Madame Geneviève l . . . . 
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Hélène, embrajfam Thérefc. 

Chère Thérèfe ! . . , . 

Monique, à Geneviève, 

Tu m’as prévenue , Geneviève , j’allois dire 
ça 

Geneviève. 

J’étois ben fûre, ma mère, que vous ne 

m’en dédiriez pas Mais , qu’eft-ce que 

j’entends î . . . 

Thérèse. 

Ce font les ménétriers c’eft toute la 

bande. . . 

Geneviève,^ Hélène, 

Mon enfant .... va demander à ta grand’* 
mère fa bénédiélion ! ' 

H É L E N E , courant je jeter aux genoux de . 

Monique. 

Que mes deux chères mères me béniifent , 
& que le Seigneur me les conferve î ( Monique 
& Geneviève l’embrajfent. ) ’ 

Monique. 

Je ne faurois parler! mais le bon Dieu 
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lit dans mon cœur, il voit tout le bien que je 

te fouhaite ! . . . . 

Geneviève. 

t 

Sois toujours pieufe & fage comme tu es , 
via tout ce que nous pouvons lui demander 
de mieux pour not chère & digne enfant î . . . 
Marianne. 

L’heureufe famille ! . . . . 

Thérèse. 

O Bafile l ... où eft-il ?... 

Geneviève. 

Faut l’envoyer chercher , Marianne. . . . 
Marianne. 

J’y vas !-. Ah, le via avec tout le monde.... 

( On entend une mujîque champêtre dans U 
lointain. ) 
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SCÈNE IX ET DERNIÈRE. 


LE SEIGNEUR , LE PRIEUR , LE BAILLI , 
MONIQUE, GENEVIÈVE, MARIANNE, 
HÉLÈNE, BASILE , THÉRÈSE , Madame 
DUMOND, MIMI , quelques autres Djzmes^ 
Troupe de jeunes Filles , Ménétriers ^ d’c. 

Basile , accourant devançant tout le monde , 
va fe précipiter au col d’Hélène j toujours â 
genoux devant Ja grand’ - mère & fa mère. 
Monique ejl ajjife. 

3\!Îon Hélène ! . . . . ma fœur ! . . . , 

Geneviève &■ Monique. 

Mon EIs ! . . . . ^ Ils s’ embrajfent en pleurant. 
Le refie des Spectateurs s’arrête pour contempler 
ce tableau.^ ' 

Monique.' 

Mes enfans, aidez-moi à me lever 

( Ils lui donnent le bras. Le Seigneur ^ le Prieur 
& le Bailli s’avancent. ) 
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Le Seigneur. 


Ma chère Madame Monique, quel beau 

jour pour vous & pour Salency ! car 

une bonne aètion d’une Salenciennc nous hon- 
uore tous ! ( Toutes les jeunes Filles en- 

tourent Hélène pour ! embrajjer ^ avec l’air de la 
joie & de L’ attendri ffement. Le Seigneur , au 
Prieur J en montrant les jeunes filles. ) Un etran- 
ger , en voyant ce fpeclacle , devincroit - il 
qu'Kclcne, dans ce moment, n’efl: entourée 
que de les rivales ! . . . . 

LePribur. 

Heureux l’homme qui fait apprécier rineH- 
timablc bonheur de pofleder ce fortuné coin 
de la terre ! . . . . 

Monique, au Seigneur. 

Pour que rien ne manque à not fatisfaélion , 
nous vous demandons la permiffion, not bon 
Seigneur , de marier Bafile à Théréfe ?... 

Basile. 

O Ciel l . . . 

Le 
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Le Seigneur. 

Vous ne pouviez mieux faire , mère Mo- 
nique ; Thcrcfe eft digne d’ctre votre fille. Je 
ne l’admire pas d’avôir déclaré la vérité ; elle 
eût été un monftre en la taifant : mais je la 
loue de la manière noble & franche dont elle 
a fait l’aveu de fa faute. Elle auroit pu ne 
confier ce fecrct qu’à deux ou trois perfonnes, 
c’en étoit allez pour faire rentrer Hélène dans 
tous fès droits à la Rolè ; au lieu de cela , elle 
a voulu faire éclater le triomphe de fon amie 
à tous les yeux i c’eft dans la grande Place 
quelle a conté fon hilloire , ne cherchant point 
à s’excufer, ne fongeant qu’à faire valoir Hé- 
lène , & croyant , par cette adion , perdre à 
jamais la Rofe & fa réputation. Voilà ce qui 
mérite l’eftime , les éloges des bons Salcnciens, 

& le titre que vous lui offrez Mais , ne 

différons plus la cérémonie touchante qui doit 
couronner la vertu : venez , Hélène , féparez- 
vous un inftant de vos dignes parens ; je vais 
vous conduire à l’Eglife , c’eft le plus beau de 
mes droits > il m’honore trop pour qu’il me 
Tome I G 
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foit poffible de le céder même à votre mère. 
{ Il s'approche d’elle & lui préfente la^ main j Hé- 
lène fait la révérence , & s’appuie fur fon bras. ) 

Geneviève, vous allez nous fuivre? Ec 

vous, mère Monique, pourrez-vous venir?.... 

Monique. 

Oui, oui, not Seigneur , j’ai retrouvé mcf 
jambes de quinze ans. 

Geneviève. 

Ma chère bonne mère, nous allons vous 
aider , Balile , Thérèfe & moi. 

Monique. 

Allons , mes chers enfans , foutenez donc 
vot heureufe vieille mère. . . . 

Le Seigneur. 

Je ramènerai ici la Roficrc, comme je le 
dois , enfuite j’efpère qu’elle voudra bien , avec 
fa famille & tout le Village, venir au château 
danfer jufqu’à la nuit. 

Monique. 

Ah, de grand cœur.. . . 
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Le Seigneur* 




Allons , partons ^ 6c marchons douce- 
ment , à caufe de la bonne mère Monique. . * 
^ Le Seigneur j conduifant la 'Rôjîère , pajffe de-* 
vont; enfuiie Monique foutenue par Geneviève j 
Bajile & Thérèfe. Le Prieur & le Bailli vont 
fur la même ligne. Les jeunes Filles après ; les 
curieux j les Dames étrangères & les Ménétriers 
ferment la marche, /lujji-tôt que la marche com- 
mence , les Ménétriers jouent un air champêtre^ 
Madame Dumond & Mimi rejlent les dernières. 
Tout le monde fort ^ à l’exception de Madame 
Dumond de Mimi. ) 

Mimi. 

Eh bien , maman , pourquoi donc ne les 
fuivez-vous pas ; c’eft fi beau ! 

Madame Dumond. 

J’en fuis toute abafourdie !... Ah , j‘ai fait 
quatre lieues pour voir ça , & je ne fuis qu’une 
Marchande. . * . Mais vois-tu, Mimi, ça méri-» 
teroit la prcfcnce d’une Reine; oui, une Reine 

Gi) 
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LA ROSIÈRE. 

{croit ravie , extafiée en voyant ces bons , cci 
dignes Salenciens je le gagerois ! 

M I M I. 

Maman y allons donc les retrouver.. •• 

Madame D u M o N D. 

Allons , viens. Ah , que ne fuis - je née à 
Salency. ( Elles forcent. ) 

F I N. 


\ 
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PERSONNAGES. 

Madame D Ü P R É , Marchande de Modes., 
JUSTINE, première Fille de boutique ^ 
ANNETTE, 

MARTHE, 

JOSEPHINE, 

ISABELLE, 

La Marquife de L ! N G 
La Baronne d’ E L S A G, 


de Boutiques^ 


la Scène ejl à Paris , che'^ Madarne Duprç^ 
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LA MARCHANDE 

DE MODES, 

COMÉDIE. 


SCÈNE PREMIÈ RE. 

Le Théâtre repréfente un comptoir; onvoit dàns 
le fond une porte vitrée qui donne fur la rue. 

Madame Dupré ajjlfe & travaillant j Jujîine efi à 
côté d'elle; apres JuJline^ Annette ; de l'autre 
côté font rangées Marthe^ Ifahelle & Jofephine^ 
travaillant aujfî : des lumières font pofées fur 
les comptoirs. 

Madame D U P r É , après un moment de flence ^ 
lève la tète & voit vis-à-vis dl elle les jeunes 
filles qui parlent tout bas. 

ÆIh bien , Mefdemoifelles , qu’eft-ce que e*cft 

donc que toutes ces chuchoterics-Ki î 

G ivc 
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Eft-cc comme cèla que vous travaillez?... 11 faut 
donc toujours avoir l’œil fur vous ?... Ah , 
dans votre état , il eft bien néceflaire d’être 

liboricufes , appliquées voyez Juftine. . . 

a-t-elle jamais l’oreille au guet , le nez en l’air? 
Elle ne longe qu’à fon ouvrage ... & pour- 
tant elle aime a rire comme une autre , c’eft 
de Ibn âge > mais il y a temps pour tout. ( Ici 
un ^rand Jîlçnce. ) Juftine, du fil. . . , 

Justine. 

En voilà, Madame. 

( Unfdcnce , après lequel les jeunes filles , vis-à^ 
vis Madame Dupré ^ éclatent de rire ^ en fie 
cachant , 6* comme malgré elles. ) 

Madame D u p r i. 

Eh bien ? . . . . 

Marthe. 

Mon Dieu , Madame , c’eft Madcmoifellc 
Jofephine qui nous fait rire. ... 

JOSEPHINE. 

Ah , Mademoifelle, c’eft Vous qui avez coni- 
mcncé. , , 
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COMÉDIE, 
Marthe. 

Moi ?... Je n’ai rien dit. . . . 

Madame D u p r É. 

Je ne trouve point mauvais que vous vous 
divertiffiez , pourvu que l’ouvrage aille fon 
train ; il faut bien , d’ailleurs , paflèr quelque 
chofe à la jeunefle ; mais ce que je vous de- 
mande, expreflement, c’eft de ne point me 
faire de cachoteries , de ne pas parler bas. 
Vous devez toutes me regarder comme votre 
mère , & vous auriez tort d’avoir des fecreti 
pour moi. 

Isabelle. 

Oh pour cela , Madame , il faudroit que 
nous fuffions bien ingrates, fi nous ne vous 
aimions pas de tout notre cœur !... moi , fur- 
tout! .... {Elle foupire. ) 

Madame D u p r É. 

11 cft fur que je ne veux que votre bien. . . 
( Jprès un Jilence. ) Allons , il cft fept heures , 
il faut que je forte. . . . Juftine, vas me cher- 
cher mou mantelet. 
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Justine, Itvaht. 

Madame , allez-vous fortir feule î 
Madame D u p r É. 

Oui, je vas chez Madame de Clémont. 
( Jujline fort. ) 

Marthe. 

Madame de Clémont , qui demeure dans la 
me de Richelieu ?... 

Madame D U P R É. 

Juftemenr. 

JOSEPHINE. 

J’ai été deux fois chez elle ; c’eft une Dame 
d’un certain âge, mais bien aimable. . . 

Madame D u P R É. 

Ah , pour cela oui j j’ai eu l’honneur de la 
fervir pendant quinze ans , je fais ce qui en eft... 
Je lui dois ma fortune ; c’eft-elle qui m’a ma- 
riée , établie , & mife à la mode. Auflî il n’y 
a rien au monde que je ne fifle pour elle. 

Annette. 

C’eft bien naturel. 


» 
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* I 

JOSEPHINE. 

C’eft la mère de Madame la Marquife de 
Lincé î 

Madame D u P R É. 

Oui. 

JOSEPHINE. 

Oh quelle eft jolie , Madame la Marquife 
de Lincé ! 

Marthe. 

Et bonne! . . . 

Isabelle. 

Je ne l’ai jamais vue ? 

Marthe. 

Non, parce qu’il y a trois mois qu’elle cil 
dans fes terres. 

Justine , revenant à Madame Dupré. 

Madame , voilà votre mantelet & vos gants. 
Quel carton voulez- vous emporter ? 

Madame DuprÉ , fe levant. 

Je nen veux point. Madame de Clcmont 
n’achette plus de chifibns -, elle eft revenue de 
cela. 
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JOSEPHINE. 

Pourtant Madame la Baronne d'EIfac eft 
.bien auBi âgée qu’elle , & elle les aime! . . . 

Madame D u P R É. 

Oui, c’eft que l’une eft raifonnable &r l’autre 

folle. ... Ah ça , adieu , car il eft tard 

Adieu, mes enfans, travaillez bienj Juftinc, 
ma mère eft-elle là-luut ?... 

Justine. 

Oui , Madame. 

Madame D u p r É. 

Madelon eft avec elle ? 

Justine. 

Oui, Madame. 

Madame D u P R É. 

Allons , c’eft bon i je m’en vas. Je revien- 
drai dans une heure. ( Elle fort. ) 
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SCÈNE III. 


JUSTINE, fc met à la place de Madame 
Dupré, ANNETTE, MARTHE, 
JOSÉPHINE, ISABELLE. ' 

Annette. 

Comme elle a foin de fa mère !... 
Justine. 

Elle lui donneroit fon fang. 

Isabelle. 

Ceft une bonne femme auffi que Madame 
Moreau. 

AnNETTE)^ Ifabelle. 

Il n’y a que trois femaines que vous êtes 
ici , mais , quand vous la connoîtrez mieux , 
vous l’aimerez cent fois plus. Elle eft auffi hon- 
nête , auffi charitable , auffi picufe que fa fille, 
c’eft tout dire. 

Isabelle. 

Mademoifelle Annette , dites - moi donc 
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pourquoi elle porte prcfque toujours des jujles ^ 
Si janiais de robes garnies. 

Annette. 

Ccft qu'elle étoit Payfanne avant que Ma- 
dame Dupré eut fait fortune. 

Isabelle. 

Ah, c'cft donc ça qu’elle parle un peu 
patois ? , . . . 

Annette* 

Vraiment oui. . . . 

Justine. 

Madame Dupré , quand elle fe vit en état ^ 
la tira de fon village , la fit venir ici. .... 

Isabelle, en foupïrant. 

Ccft bien heureux de pouvoir faire le bon- 
heur de fa mère ! . . . . 

Justine. 

Oui , feulement d’en avoir l’cfpé, rance donne 
du cœur pour travailler. ( Un long Jîknce. ) 

JOSEPHINE. 

C’eft demain fête > j’en fuis bien aifc. . . . 


COMÉDIE. III 

Marthe. < 

Oui , après l’oflice nous irons promener. 

JOSEPHINE. 

OhJ^aurai encore un plaifîr bien plus grandi 
Marthe. 

Quoi donc ? 

JOSEPHINE. 

C eft que Madame Dupré m’a prêté un livre 
qui eft joli, joli ! .... ' 

J U s T I N E. 

Pamela, je parie ? 

JOSEPHINE. 

Prccifément. 

Justine. 

Elle me l’a fait lire deux fois; il m’a bien lait 
pleurer toujours. 

M A R T H E, 

Je l’ai lu auflî. . . . 

Justine. 

C’eft Madame de Clcmont qui l’avoit donné 


/ 
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autrefois à Madame Dupré , quand elle étoit 
jeune. 

Marthe. 

Cela s’appelle un Roman > 

Justine. 

Oui ; mais Madame Dupré dit qvte c’eft le 
feul que nous devions lire; tous les autres 
font mauvais , fur-tout pour nous. 

Annette. 

Je me fouviens qu’elle m’a bien grondée une 
fois, parce que je lifois Hyppolite , Comte de- 
Duglas .... & elle avoit raifon , car il n’y a 
dans celui-là que des fadeurs d'amourettes. . . 
Au lieu que dans Paméla , il y a de fi belles 
chofes , fi touchantes. . . . 

Justine.. 

Paméla eft fi vertueufe ; elle aime tant foa 
père & fa mère ! . . . . 

JOSEPHINE. 

On ne peut pas lire ça fans avoir envie de 
lui rçficmbler. . . . 

Isabelle, 
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Isabelle. 

Oh i Mademoifcllc Jofcphinc , je vous en 
prie , vous me le prêterez ! .... 

JOSEPHINE. 

Oui , je vous le promets. 

Isabelle. 

Mademoilelle Juûine , on dit que dans le 
carnaval Madame Dupré fait venir des violons? 

Je voulois toujours vous demander cela 

(Ah , via mon aiguille caflTée cft-cc vrai?.... 
Justine. 

Oui. Madame Dupré, veut qu’on travaille} 
nuis aufli elle nous procure des amufemens, 
Marthe. 

Oh , oui , le lundi & le mardi gras , clic 
invite fes connoiiTànccs, & clic nous fait toutes 
danfer, depuis cinq heures jufqu'àdix. 
Isabelle. 

Combien y a-t-il de temps d’ici au mardi- 

• * 

gras ? 

JOSEPHINE. 

Hélas ! il y a encore cinq femaines. 

Tome l V. H 
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Isabelle. 

C’cfl: bien long. 

JOSEPHINE ,/ê7eviï/2^ & fartant du comptoir. 

Il faut que je marche un moment , j’ai les 
pieds tout engourdis de froid. 

Isabelle, yê levant. 

Et moi auffi, 

Annette, à. Jujline. 

Juftine, n’as-tu pas été ce matin chez Ma- 
dame la Baronne d’EIfac ? 

Justine. 

Oui , avec Jofephinc. ^ 

JOSEPHINE. 

Mon Dieu , quelle mufeufe que cette Ma- 
dame d’Elfac! Elle nous a retenues plus de deux 
heures. Ceft bien drôle , une vieille coquette..« 
Je ne voudrois pas être fa femme-de-chambre, 
toujours. . . 

Isabelle. 

Eft^e qu’elle étoit à fa toilette î 
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JOSEPHINE. 




< 


Oui , devant un miroir ; elle s’y regardoit 
triftement, & je crois que ça lui donnoit de 
l’humeur , car elle n’cft jamais plus mal gra- 
cieufe que lorfqu’on eft après à la coeffer !... 

Elle étoit plus grognon ! elle faifoic un 

train à fon valet-dc- chambre , à fes femmes.. . 
Elle les ahurüToit tous, que cela faifoit pitié.... 
Que vous êtes mal -adroite! Que vous êtes* 

gauche ! Elle n’a que ça à leur 'dire , & 

puis un ton ft brufque , les yeux fi furibonds! ... 
O la méchante Dame! ... 

Isabelle. 

Et vous a-t-elle acheté des modes > 
JOSEPHINE. 

Oui , tout notre carton ; mais falloit voir de 
quel air !... . avec une mine dédaigneufe &c 
nonchalante , comme pour dire qu’elle n’a- 
voit envie de rien ..... ( Elle la contrefait. ) 

Mademoifelle , de quel prix eft cela î 

Deux louis , Madame. . , . Ceft horrible !... 

Hij 
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c’cH hidcuj; 1 d’un goût. . . . baroque !... 

( Toutes les jeunes Filles rient à l’exception de 
Jujline. ) 

Isabelle, riant toujours. 

Elle fait toutes ces fimagrccs-là ? 

• Marthe. 

Oh c’eft vrai > c’eft comme fi on la voyoic. 

JOSEPHINE. 

Et puis, toujours én rechignant, elle achette. 
Tout cela c’ell: pour Jouer la détachée , l’indif- 
férente ; pour faire croire qu’elle ne fe foucie 
plus de parure, parce qu’au fond elle fait bien 
qu’il eft ridicule , à fon âge , d’en être fi occu- 
pée ; mais le plus drôle , c’efl; quand on lui 
montre quelque chiffon vifiblement trop Jeune 

pour elle •, oh, alors, c’efl: une comédie 

Fi donc, dit- elle , qui eft- ce qui peut porter 

cela ? Quelle extravagance 1 Quel mauvais 

goût !... cela eft ignoble à un excès ! . . . . 

( Les jeunes Filles recommencent à rire. ) 
Justine. 

Ah ça , Jofephine , dites - moi un peu } fi 
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Madame Diiprc ccoit ici , fcrica-voiis tous ces 
contes- là ? 

JOSEPHINE. 

Ce ne font point des contes , je n’invente 
rien. 

Justine. 

Mais efl: il joli de fc moquer comme cela 
de Ton prochain , &c fur tout des pcrlbnnes à 

c]ui on doit du relpcCl» Vous n’inventez 

rien , pardi via un beau mérite ; ôo la mcdi7 
fance donc , croyez vous que ce ne loit pas 
un défaut î . . . 

Annette. 

JuRine a raifon ; & nous autres, nous avons 

eu tort de rire 

Justine, à Jofephine. 

Ce cjue je vous en dis, Jofephine, c’eft par 
amitié pour vous. 

JOSEPHINE. 

♦ 

Aufli j’en profiterai, ma chère Juftinc; [Elk 
f cmbrajje. ) ne foyez plus fâchée. Dame , vous 
êtes plus âgée que moi > il y a long-temps que 

H iij 
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vous êtes avec madame Dupre, c’eft naturel 
que vous (oyez prudente & raifonnable ; mais 
je vous promets que je ne ferai plus de médi- 
fances. . . . Allons , je vais me remettre à l’ou- 
vrage > viens, Ifabelle. ( Elles retournent à leur 
place, ) 

Isabelle. 

Mademoifclle Juftine, pourquoi donc eft- 
cc que Madame Dupré ne m’envoie jamais en 
ville ? 

Justine. 

Parce que vous n’avez que quatorze ans... 

I s A B E L L E. 

Mais Jofephine n’en a que quinze. . . . 

JOSEPHINE. 

Auflî , au grand jamais , je n’y vas toute 

feule 11 n’y a qu’Annette & Juftine qui 

fortent quelquefois fans compagnes, encore 
c’eft rare. 

Isabelle. 

Mais je pourrois aller avec une autre. . . • 


V 
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JOSEPHINE. 

Sûrement j mais , en général , madame Du- 
pré n’aime pas que des jeunefles comme nous 
fbrtent fouvent. 

Isabelle. 

J’aimerois pourtant bien voir des Dames à 
leurs toilettes.... Ah, via un carode qui s’arrête 
à la porte. 

Justine. 

•Annette , vas voir ce que c’eft î 
( Annette fe lève & va ouvrir la porte j eût 
revient en riant. ) 

Eh bien ? 

Annette, riant. 

C’eft. . . . 

Justine. 

Quoi donc? 

Annette. 

C’eft madame la Baronne d’Elfae 

( Toutes les jeunes Filles fe metteru h rire. ) 
Isabelle, 


Quoil la Dame que Jofephinc vient de con- 
trefaire? 


H iv 
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JOSEPHINE. 

Jiilkment. 

Justine. 

Ah ça , Mefdcinoifellcs , point de ricanne- 
ries. ... 

Marthe. 

Oh , n’ayez pas peur. 

JOSEPHINE^ bas à IfabtlU. 

Prends donc ton férieux. 

Isabelle, bas. 

V 

Je ne peux pas. 

JOSEPHINE, bas. 

Ni moi Faifons femblant de nous mou- 

cher, . . . ( Elles tirent leurs mouchoirs. ) 

Justine. 

La voilà. 

. . les jeunes Filles fe lèvent. ) 
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S. C È N E III. 

LA BARONNE , fuivlc de fes gens , qui rejlent 
dans le fond du Théâtre , JUSTINE, 

ANNETTE, MARTHE , JOSEBÜiNE , 
ISABELLE. 

La Baronne. 

U eft M.idame Diipré ? 

Justine. 

Madame, elle eft fortie. 

La Baronne. 

Et ma robe, eft-clle garnie î 
Justine. 

Madame ne l’a demandée que pour lundi. 

La Baronne. 

Je veux l’avoir demain abfolument. 

Justine. 

Cela eft impoflibic. 
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La Baronne. 

Impoffiblcî .... vous n’avez qu’à paflfer la 

nuit. . . . 

Justine. 

Madame , ici on ne paflc jamais de nuit la 
▼cille des Fêtes , à caufc des offices du lende- 
main 

La Baronne. 

Ah , vous ne paBez pas de nuits. . . . cela eft 
dificrent. . . . 

Justine. 

Pardonnez-moi , Madame , j’ai l’honneur de 
vous dire. . . . 

La Baronne. 

Allez- moi chercher ma robe , Mademoilellc, 
je vais la remporter. . . . {.Jujline fort. ) 

Annette. 

Le jupon eft tout garni , & fait le plus joli 

cSèt. ... 

La Baronne. 

Ce n’eft pas que je m’en foucie > je ne mets 
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pas grande arrache à rout cela mais je 

veux erre fervie avec prompritude. . . . 

Annette. 

Si Madame avoir dir d’abord qu’elle vouloir 
l’avoir pour demain , on auroir tout quitte. . . . 

La Baronne. 
Montrez-moi des bonnets. 

( Annette & Marthe Je lèvent & prennent des 
cartons. ) 

JOSEPHINE. 

Madame veut-elle une chaife ! 
LaBaronne. 

Non. Je ne compte pas faire un long éta- 
bliflemcnt ici. . . . 

JOSEPHINE, à part. 

Je parie qu’elle y reftera une heure. 

( A/ihette & Marthe lui apportent un carton. ) 

• La Baronne. 

Tout cela eft bien commun. . . . 
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Annette. 

En Voilà dcMx charmans. 

La Baronne. 

Oui , comme cela , fur la main -, &: puis, quand 
on s’en cctffcra , ils iront à faire horreur, 

n 

•MarthEjü part. 

Je le crois bien, fur ce vifage-là 

' La Baronne. 

Allons ; je les prends .... Et des chapeaux, 
en avez- vous de tout faits î 

Annette. 

Oui , Madame. 

La Baronne. 

Je les veux très-fimples , fans prétentions ÿ 
d’ailleurs ils ne font lolis que comme cela. 

• JOSEPHINE. 

Madame en veut-elle voir un de fix louis, 
qui nous a été commandé ? 

La Baronne. 

Un chapeau de fix louis! Cela doit.ctre 
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curieux .... Comment peut -on mettre fix louis 
à un chapeau î 11 faut être bien folle ! 

Jo SEPHINE. 

Pourtant , Madame cft elle-mcmc bien magni- 
fique , car nous avons eu l’honneur de faire 
pour elle , il y a quinze jours , une Conti en 
blonde qu’elle a payée fept louis .... Voilà le 
chapeau. Elle lui apporte un chapeau garni de 
fleurs & de plumes, 

La Baronne. 

• Cela eft effroyable !..,.( Les jeunes filles fe 
détournenten riant.) qui cft-il ? ’ 

JOSEPHINE. 

Pour Madame la Marquife de Lincc . . . 
La Baronne. 

C’eft d’une folie ! . . . . 

JOSEPHINE. 

Oh ! ce n’cft pas elle qui l’a commandé i 
c’eft M. Ton Beau-Père .... Elle n’aime pas les 
chiffons chers •, clic n’a pas befoin de cela ; elle 
cft 11 jeune & fi jolie ! . . . . 
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La BAaONNE , tryec beaucoup d’humeur. 

Remportez donc ce chapeau , & meme les 
autres audi -, ils font tous aflrreux. Je ne fais pas 
pourquoi j’en prends ici , car on ne les fait bien 
que chez Mademoifelle Maillard. 

Annette. 

Ah! voilà Juftinc. Jujline revient tenant un 
jupon de robe garni. 

La Baronne. 

Voyons : approchez-moi cela .... Eh bien, 
je n’en fuis pas mécontente > c’eft d’un aflèz bon 
goût .... 

J ü s T I N E. 

Madame a demandé tout ce qu’il y avoit 
de plus beau en blonde .... 

La Baronne. 

Cela eft fort bien , fort noble .... Quelle 
différence de cela aune robe garnie de fleurs! ... 
Vous m’ajouterez des glands ? / 

Justine. 

Oui , Madame. 
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La Baronne. 

Je vous en ai donné réchantillon. 
Justine. 

Ils font déjà faits 

La Baronne téjléchijfant fur fon jupon. 

11 me femble qu’il faudrait des nœuds dans 
ces creux? . .. 

Justine 

Eh bien , Madame, on en mettra. 

La Baronne. 

Mais de quelle couleur î 
Justine. 

Blancs? .... 

La Baronne. 

Non, cela fe confondrait avec la blonde... . 
mais couleur de chair ? . . . . 

Justine. 

Cela fera trcs-joli. 

Joséphine, à pan en haujfane les épaules. 

A quarante-cinq ans , porter une robe gar- 
aic de rubans couleur de rofeî .... 
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LaBaronne. 

Je n’aime que les couleurs gaies; je ne puis 
fbutïHrlc prune de Monjleur le puce .... 

JOSEPHINE. 

J’entends encore une voiture qui s’arrête. 

( Elle y va voir. ) 

La Baronne , regardant toujours fon jupon. 

Quand les glands & les nœuds feront pofes, 
cela fera vcritabicment charmant. 

JOSEPHINE revenant. 

Ah! Madcmoifelle Juftine,c’efl Madame II 
Marquife de Lincc! 

Justine pofe le jupon fur le comptoir. 

Bon! .... ah, que J’cii fuis aife! ( Elle court 
à la porte. ) 

La Baronne. 

Eh, mon Dieu, quels tranfports !... Mcf- 
dcraoifellcs, reportez mon jupon là- haut, 2e ne 
faites voir ma robe à perfonne .... Allons ; 
ov'i font mes gens i .... {hile fait quelques pas 
pour s'en aller ; la Marquife paroü. ) 

LA 
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SCÈNE IV. 

LA BARONNE, LA MARQUISE, JUSTINE, 
ANNETTE , MARTHE , JOSEPHINE , 
ISABELLE. ' 

La Baronne, / a Marquife . 

Ah, Madame, enfin vous voilà revenue !.... 
Oferois-Je vous demander depuis combien de 
jours ? . . . . 

La Marquise. 

Nous fommes arrivées cette nuit .... 

La Baronne. 

Et un de vos premiers foins eft de venir chez 
Madame Dupré ; cela me paroît tout fimple : 

s 

au refte , à votre âge .... Je vous trouve uii 
peu maigrie .... 

La Marquise. 

Je fuis peut-être changée , mais je me porte 
à merveille. 

Tome l I 
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La Baronne. 

Je me flatte que nous foupons enfembic 
Lundi chez Madame de Clémont. 

La Marquise. 

Non, Madame, je n’aurai point cet honneur 
je pars demain pour trois femaines. 

La Baronne. 

Quoi, fi promptement !..., Allons /Madame, 
je vous laifle , car sûrement vous avez de gran- 
des affaires ici . .. . 

La Marquise. 

Mais, Madame , moi- même, n’ai-je pas 
troublé les vôtres 3 . . . . 

La Baronne. 

' Je n’étois venue ici que par hafard, comme 
vous le croyez bien .... 

JOSEPHINE, Û la Baronne. 

Madame n’a-t-clle pas dit qu’elle vouloit 
emporter fa robe ? 

La Baronne, sèchement. 

Non ; gardez-la .... * 


Digilized by Google 



COMÉDIE. , J < 

JOSEPHINE , prenant U jupon qui eji rejlé fur 
U comptoir. > 

Il faut ôter ce jupon de defllis ce coiiiptoir. 

La Marquise regardant le jupon. 

Ah, cela me paroît charmant! .... 
JOSEPHINE. 

Il y aura des rubans couleur de chair dans 
les creux 

La Marquise. 

Et cette robe eft à Madame? .... 

La Baronne. 

Vous la trouvez peut être un peu jeune 
pour moi; mais c’eft une fantaifie de Madame 
Dupré 

La Marquise regardant toujours le jupon. 

C'eft une fantaifie très-gaie 

JOSEPHINE , À part. 

Rifible même. ... 

L"a Baronne. 

Adieu , Madame ; je fuis charmée d’avoir 

li; 
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eu rhonneur de vous rencontrer» mais, je vous 
en prie , ménagez votre fanté , afin de nous 
rapporter cette charmante fraîcheur que vous 
aviez. 

La Marquise, en fourianu 

Quel prix doit-on attacher à un agrément 
que trois mois peuvent faire perdre? 

La Baronne. 

Mais la fanté eft une chofe fi précieufe !... 
Mademoifelle , vous direz à Madame Dupré 
qu elle yienne me parler demain. Adieu , 
Madame. {Eût fort ). 



SCÈNE V.’ 

LA MARQUISE & les jeunes Filles qui yleanent 
toutes auprès d'elle. 

Justine. 

JM[ais où prend-elle donc que Madame la 
Marqnife eft changée ?... 

JOSEPHINE. 

Elle avoit bonne envie de dire qu’elle étoit 
enlaidie , je vous, en réponds. 

L A M A R Q ü I s E. - 

Ma chère Juftine , j’aurois bien voulu voir 

Madame Dupréi j’ai befoin d’une Femme-de- 

■ chambre , je voudrois la tenir de fa main ; elle 

eft 11 honnête , Madame Dupré !.... Comment 

fe porte-t-elle ? ’ ‘ 

^ » 
Justine. 

A merveille. Madame, Dieu merci. elle 
« ' • « 

eft allée chez Madame de Clemont. . . . 

liij 
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LaMarquise. 

Chez ma mère? C’eft fûrement pour 

mon affaire. Mais j’en ai encore une autre. J’ai 
'amené avec moi une pauvre petite Payfannè, 
qui a, je crois, cinq ou fix frères, & je voudrois 
que Madame Dupré la prît chez elle. 

Justine. 

' Pour apprendre les modes ? 

La Marc^uise. 

Oui. Elle n’a que quatorze ans , & elle eft 
tout-à-fâit gentille, bien douce , bien modefte. 
,Elle a fait des pleurs en quittant fon père & (à 
mère!. ... Pauvre petite, elle eft réellement 
intéreflante. Je fuis fûre qu’elle confervera ici 
un bon cœur, de la piété &: des mœurs pures ; 
&: Madame Dupré me rendra un vrai fcrvice 
en s’en chargeant. 

Justine. 

Eh , mon Dieu, Madame, certainement elle 

t 

la prendra avec plaifir : Madame Dupré eft fi 
' dévouée à Madame la Marquife !... qu’elle 
a vue naître , à qui elle doit tout i . . 
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.La Marquise. 

Je l’aime auffî de tout mon cœur ; &: fa 
bonne mère , comment eft-elle } 

Justine. 

Parfaitement bien. 

La Marquise , regardant Ifabelle. 

Voilà une jeune fille que je ne connois pas ? 

Isabelle, faifant la révérence. 

Je ne fuis ici , Madame , que depuis trois 
femajnes. 

. Justine. 

Ah, Madame , c’eft une jolie enfiint ! . . . . 
Elle a une mère qui travaille en linge pour les 
gens du commun, mais qui pas moins gagnoit 
fa vie tout doucement , quand , par malheur , 
elle a fait une maladie de langueur, & s’eft 
vue réduite à la dernière mifère ; alors cette 
jeune per fonne s’eft mife fervante de peine 
chez une Bourgeoife qui demeure ici près , & 
tous les jours elle portoit fon diner & fon fou" 
per à fa mère ; &: puis, quand fa mère eft de- 
venue plus malade , elle paflbit les nuits à la 

liv 
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veiller , fans fe vanter de cela, de façon qu’on 
^ ne l’a découvert qu’au bout d’un certain tems: 
la pauvre fille étoit devenue maigre comme 
du bois, jamais ne fe plaignoit, &: travailloit 
toujours -, enfin Madame Dupré ayant appris 
tout cela , s’eft chargée d’ifabelle & la traite 
comme la tille. 

La Makquise , regardant Ifahellc. 

O la charmante enfant ! Venez ici , 

ma chcie Ifabelle mon Dieu , que je la 

trouve jolie, depuis que je fais cela fur-tout!.... 

f mbralïez - moi , mon cœur ( Elle tem- 

,irajjeÿ Ifabelle lui haife la màim ) 

La Marquise. 

Servante de peine! .... avec cet air délicat... 
Quelle force , quelles vertus un bon cœur 

peut donner ! Et votre mère , eft - clic 

rétablie î 

Isabelle. 

Oui , Madame , grâces à Dieu , & cllç a 
repris fon travail. Elle avoit vendu le peu de 
meubles qu’elle polTédoit j mais Madame Dupré 
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lui en a racheté , & même de plus une belle 
armoire de bois de noyer : ma mère eft bien ' 
heureule à préfent. 

La Marquise. 

Bonne Madame Dupré ! . . . . Comme vous 
devez l’aimer ! 

Isabelle. 

Oh oui , Madame. 

La Marquise. 

Il faut le lui prouver , en fuivant bien les 
confeils , & en travaillant avec application. 

( bile tire une bourfe de fa poche & la lui donne.) 
Mais, tenez , mon enfant, j’imagine que vous 
ferez bien aife de donner cela à votre mère ; 
tenez , Madame Dupré trouvera bon que vous 
acceptiez de moi cette petite preuve d’intérêt. 

( bile l'embrajje encore. ) 

Isabelle. 

Mon Dieu, Madame, je fuis confufe..... 

Justine, bas à Annette. 

Quelle adorable jeune Dame ! . . . . 
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La Marquise. 

Juftinc, je vous en prie , Doubliez pas ma 
commiflîon pour Madame Dupré, au fujct de 
ma petite Payfanne •> Mefdemoifeües , je vous 
la recommande. 

JOSEPHINE. 

Ah , Madame, nous l’aimerons toutes comme 
fi elle étoit notre lœur ! . . . . 

La Marquise. 

Allons, je compte là • deflîis , &: que vous 
rendrez ma petite Jeannette auffi obligeante , 
&: auffi aimable que vous. Adieu, Juftinei 

adieu , Ifabelie 

Isabelle. • 

Je voudrois remercier Madame mais 

je ne peux pas j’ai le cœur ü gros! . . . 

La Marquise. 

Ne me parlez jamais de cela, mon enfant... 
Adieu , je vous charge de dire à Madame 
Dupré que fa bonté pour vous me la fait aimer 
encore davantage.- Voilà véritablement uns 
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belle aftion, &r qui doit vous infpircr une rc- 
connoiâànce cternellei ( Elle fort ; toutes les 
jeunes Filles la fuivent jufquà la porte. ) * 


JUSTINE, ANNETTE, MARTHE, JOSEPHINE, 
ISABELLE. , 

Justine. 

jEh bien, y a-t-il dans le monde une plus 
charmante Dame que cela? . . . 

Toutes à la fois. 

Oh, pour cela non. 

Isabelle, Jujline.' 

Tenez, Mademoifelle , voyez ce quelle m’a 
donné. ( Elle lui donne la bourfe. ) 

Justine J après avoir compté Varient. 

11 y a dix louis !... 

Isabelle. 

O ma pauvre mère ! . . ►^ mon Dieu , Made- 
moifelle Juftine J il eft tard , mais pourtant je 
voLidrois bien porter eda ce foir à ma mère .. 
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Justine. 

Cela eft jufte } Annette , veux-tu aller avec 
elle ? 

A N N E T T E. 

Moi, de tout mon cœur, me voilà prête. 

Isabelle. 

Ma chère Mademoifelle Annette , que vous 

êtes bonne! mais. Madame Dupré ne 

grondera-t-elle pas? . . . ' 

J U s T I N e , à Ifabdle. 

Non,, non j j’en réponds. 

JOSEPHINE, Ifahtlle, 

. D’ailleurs , pour que ta tâche d’aujourd’hui 
foit faite , je t’aiderai quand tu reviendras , & 
nous nous coucherons une heure plus tard. 

Marthe. 

Je lui aiderai auffi moi , d’autant que j’ai 
fini mon bonnet. , . . 

J Û *S T I N E. 

Allons, vas Ifabelle 
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Isabelle. 

En vous remerciant , MefdemoifcIIes , je 
vous afliire que vous n’obligez pas une ingrate. 

Annette. 

Viens , ma chère amie. ( Elle lui donne U 
iras. ) 

JOSEPHINE, è Ifabelle. 

Attends que je t’embraffè car je fuis 

âife de ton bonheur comme toi-même. Allons, 
ne perds plus de temps ; vas - t’en bien vite. 


( IfabelU (S* Annette fartent. ) 



SCÈNE VII. 


JUSTINE, MARTHE, JOSEPHINE, 
{Elle fe remettent k V ouvrage. ) 

Justine. 

Cette pauvre Ifabelle ; elle mérite bien 
d’être heureufe ! . . . . 

JOSEPHINE. 

' Oh oui , elle eft fi bonne ! . . . . 
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Marthe. 

• Avec cela un air d’une modeftie ! 

L’autre jour un jeune Seigneur eft venu dan» 
la boutique. 

JOSEPHINE. 

Oui , pour acheter des fleurs î . . .. 
Marthe. 

Juftement ; eh bien , Ifabclle lui a donné 
dans l’œil , je voyois ça moi !... 

Joséphine. 

Et moi aufîî ; il rodoit toujours de notre 
côté pour la regarder , & puis , il a die 
qu’elle avoit une jolie mine , & les plus beaux 

yeux i A tout cela elle failbit la 

Lourde oreille, & elle avoit comme ça la tête 
penchée fur fon ouvrage. Il a été bien attrapé 
de ce qu’il n’y avoit plus moyen de parler 
de fes yeux , puifqu’üs étoient baifles. . . . mais 
il s’eft retourné , &: il s’eft mis à louer fes pau- 
pières. ... Je vous demande fi on s’cïV jamais 

avifé de penfer à des paupières ! Moi , 

je mourois d’envie de rire. . . . Pour Ifabelle , 


Digiiized by Google 



COMÉDIE. 1 4 J 

que cela regardoic , elle étoit comme une 
fouche , & elle faifoit la moue , fi bien que le 
Monfieur s’en eft allé avec un air tout fot &: 
& tout décontenancé. 

Justine. 

Voilà comme une jeune fille doit Ce con- 
duire , fans quoi elle s’attire le mépris de ceux- 
même qui lui difent de pareilles balivernes .... 
Mais parlons donc de Madame la Marquife 
de Lincé ; mon Dieu que je l’aime l . . . 

JOSEPHINE. 

Pourouoi donc toutes les Dames ne fijnti 

A 

elles pas comme cela ? Je ne le comprends pas, 
moi , car on dit qu’il n’y en a pas une qui 
n’ait envie de plaire &: d’ecre aimée ; eh bien , 
elles n’ont qu’à être fimples , obligeantes , affa- 
bles , compatiffantes ! . . , . Voilà des moyens 
fûrs pour réuffir auprès de tout le monde. . . . 
Pardi , fans cela on 'ne gagne le cœur de per- 
fonne .... vouloir être aimée fans bonté , <;ela 
n’a pas de raifon. . . „ 
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Justine. 

On frappe. . . . 

JOSEPHINE. 

J’y vas. {Elle fc lève ^ va à la porte. ) 
Justine. 

Ceft peut-être Madame Dupré. 

JOSEPHINE, revenant. 

Ceft une vieille Milady, nouvellement dé- 
barquée , car elle a un terrible baragouin , & 
qui demande des dufiuns dans fa voiture. Je 
vais lui porter quelques vieux gardes-boutique, 
qui font là dans un carton , & elle achettera 
cela , comme tout ce qu’il y a de plus nou- 
veau. . . . 

Justine. 

Fi donc , Jofephine , eft-ce qu’il faut trom- 
per une Dame parce qu’elle eft étrangère î 
Enfin les plus petites tromperies , & dans les 
moindres chofes , ne font-elles pas toujours 
contre la probité ? D’ailleurs , par une fcm- 
blable conduite , vous nuiriez même aux vrais 

intérêts 
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intérêts de Madame Dupré , car le Marchand 
qui n’cft pas honnête , en cft bientôt puni par 
la perte de fa réputation , de fon crédit & 
de fes pratiques. 

JOSEPHINE. 

Voilà un raifonnement clair comme le jour; 
on ne me prendra plus à furfaire , allez , m’en 
via guérie ; mais cependant je vendrai à cette 
Dame Angloile, un peu plus cher qu’à celles 
qui prennent d’habitude ici î 

Justine. 

Il ne faut rançonner perfonne ; mais vous 
favez bien que le prix des pratiques n’eft pas 
celui des étrangers. 

( Jofephine prend un carlon & fort. ) 

Marthe. 

Ma foi, il y a des pratiques qui payent fi 
mal , qu’elles ne méritent gucres cet égard. 

Justine. 

Anffî , quand cela eft reconnu , on leur vend 
plus cher, & cela eft juftei mais il y a des 
bornes que la confcience ne permet pas de 

Tome IV. K 
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paflerj &, comme dit Madame Dupré, jamais 
rien ne peut autorifer un Marchand à devenir 
ufurier. 

Marthe. 

Pentends, je crois, la voix de Madame 
Dupré. 

Justine. 

Oui, elle parle à Jofephine. . . . 

Marthe. 

/ 

Ah, les voilà. 


SCÈNE VIII. 

Madame DUPRÉ , JUSTINE , MARTHE . 
JOSEPHINE. 

Madame D u p r É. 

A.LLONS, Jofephine, fermez la boutique, 
fl eft neuf heures. . . . 

Justine. 

Madame , favez-vous l’hiftoire d’Ifabelle î 
Madame D U P R É. 

Oui , j’ai trouvé Jofephine à la porte , au 
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carofle d’une Dame , & elle m’a conté la gé- 
nérofité de Madame la Marquife de Lincé 
qui ne me furprend point , car je fais d’elle 
mille traits de ce genre. Mais, Mefdemoifelles, 
montez là-haut, vous attendrez Annette 
Ifabelle pour fouper, &, pendant ce temps, 
je cauferai avec Juftine ; j’ai quelque chofe à 
lui dire. Allez. ... [Jofephine £• Marthe fortent.) 

SCÈNE IX ET DERNIÈRE. 

- Madame DUPRÉ, JUSTINE. 

Madame D u p r É. 

3Fe viens, comme vous favez, de chez Ma- 
dame de Clémont , qui m’a chargée de cher- 
cher une femme-de -chambre pour Madame 
la Marquife de Lincé : elle me demande un 
bon fujet , une fille enfin dont je puiflè répon- 
dre , & j’ai jeté les yeux fur vous, ma chère 
Jufiine. . . . 

Justine. 

Moi , Madame , vous quitter , apres tout 

K ij 
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ce qne je vous dois ; non , il n’y a point d’jr 
vantages qui puiflènt me tenter à ce prix. 

Madame Du P RÉ. 

Mon enlànt , je fais certainement un grand 
facrifice en ^vous cédant ; mais Madame de 
Clémont eft ma bienfaitrice , je me trouve 
trop heureufe de pouvoir lui donner cette 
preuve d’attachement , & je vous demande 
en grâce d’y confentir. 

Justine. 

Mon Dieu , Madame , je ferai tout ce que 
vous m’ordonnerez j cependant. . , . 

Madame D u p R É. 

Vous aurez dans Madame de Lince une 
maîtreffe bonne , vertueufe. ... 

Justine. 

Je le fais. Madame, & fûrement, fans le 
chagrin que j’ai de vous quitter , j’entrerois a 
fon fervice avec la plus grande joie. . . 

Madame D u p R É. 

Elle part demain 5 il faut , Juftine , partir 
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avec elle j je l’ai promis à Madame de Clé- 
mont qui le dcfire beaucoup. 

Justine. 

Quoi, fi-tüt? 

Madame D U P R É. 

Oui , mon enfant , dès qu’on fc décide à 
une chofe , on doit y mettre toute la bonne 
grâce qu’on peut. 

Justine. 

Mais , Madame , je n’ai pas d’idcc du fer- 
vice d’une Dame , ni de la manière dont il 
faut fe conduire dans une grande maifon î 

Madame D u p r É. 

11 faut être polie avec tous les Domeftiques, 
n’avoir de familiarité avec aucun , & vous 
ferez confidérée de tous. Vous aurez une com- 
pagne , témoignez - lui beaucoup d’égards , 
mais ne vous liez avec elle qu’après une lon- 
gue connoiflance , & quand vous ferez fûre 
qu’elle eft auffi honnête que vous. 

Justine. 

Et fi elle eft méchante , envieufe ? 

K 
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Madame D u p r É. 

Vous n’en ferez pas votre amie , & en rem- 
pliflant bien votre devoir , vous n’aurez rien à 
craindre d’clle. 

Justine. 

Mais fi elle me noircit auprès de ma mai- 
trellè ? 

Madame D u p R É. 

Les maîtres , qui ont fur nous l’avantage de 
l’éducation , ont , par cette raifon , en général 
plus d’efprit que nous , &■ favent fort bien 
difeerner les motifs qui nous font agir. D’ail- 
leurs , il ne faut pas être bien fin pour dif- 
tinguer la méchanceté du zèle > les envieux fe 
trahiflent eux - mêmes à toute minute , & le 
moins rufé les voit venir d’une lieue. ... 

Justine. 

J’aurai un grand bonheur, c’eft que Ma- 
dame de Lincé cft la bonté même, quelle n’a 
jamais de caprice , d’humeur. . . , 

Madame D U p R É. 

Juftinc, il n’y a perfonne de parfait fur la 
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terre ; il faut vous attendre à cela ; mais 
quand on trouve dans une maîtrefle de la 
juftice &■ un bon cœur , on doit tout fuppor- 
ter fans peine. 

' Justine. 

Vous croyez que Madame de Lincé a des 
défauts ? . . . . 

Madame D u p r É. 

Je ne lui en connois point ; je fais feule- 
ment qu’on ne peut manquer d’en trouver à 
la perfonne qu’on voit tous les jours , fur-tout 
lorfqu’ellc n’a nul intérêt à nous plaire , & 
que rien ne l’oblige à fe contraindre avec 
nous. D’ailleurs, une Dame n’a-t-elle pas fes 
chagrins particuliers? Peut-elle être dans tous 
les momens de la même humeur ? Souvent 
elle fera brufque, parce quelle eft diftraite & 
occupée d’aHàires •, & on l’accufera de capri- 
ces , parce quelle eft dans la peine. Il faut 
fouffrir tout cela avec patience , & vous dire , 
quand vous verrez votre maîtrefle en mau- 
vaife difpofition : elle eft peut-être malade, ou 

tourmentée par quelque chagrin fecret 

K iv 
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alors, Juftine, au lieu d’être aigrie par une 
vivacité , ou pour un propos dur , vous la 
plaindrez , & elle vous intcreflcra encore da- 
vantage. 

Justine. 

Mais comment faudra-t-il m’y prendre pour 
lui plaire, pour m’en faire aimer? 

Madame D u p r É. 

En vous attachant véritablement à elle; lî 
vous l’aimez, elle vous aimera: ce moyen feul 
peut réuflir i n’en cherchez point d’autres , vous 
vous abuferiez. Eh n’eft-il pas naturel d’aimer 
celle qui nous donne de quoi vivre , qui s’oc- 
cupe de notre bonheur & de nos petits inté- 
rêts , qui protège notre famille , qui ne nous 
delire que du bien , celle enfin qui nous lèra 
foigner & fubfifter dans notre vieillcfle, fi 

nous la fer vous avec fidélité? Tout le 

malheur des Domeftiques vient de s’exagérer 
les defauts de leurs maîtres , de ne point allez 
penfer à leurs bonnes qualités , de fentir vive- 
ment leurs torts & foibleraent leurs bienfaits. 
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Qu’arrive-t-il de là? Qu’on n’a nul attachement 
pour fon maître, &r qu’on n’en cft pas aimé. 
Quand on ne fert point avec affection , on 
n’eft pins qu’un efclave , & tout devoir trouve 
pénible & dur , n’eft jamais rempli qu’à moitié. 

Justine. 

Oh moi , j’aimerai ma maîtreffe de toute 
mon âme, j’en fuis bien fùre. 

Madame D u p R É. 

Alors vous ferez parfaitement heureufe. Je 
vous exhorte , ma chère Juftine, (telle liberté 
qu’elle puifle vous permettre) à ne jamais avec 
clic , fortir des bornes du plus profond refpcâ. 
Mon enfant , l’on n’eft bien que lorfqu’on eft 
à fa place ; quand on la quitte , on vous y feit 
rentrer , & c’eft cela qui cft vraiment humi- 
liant &c fâcheux ! Enfin , ne parlez jamais de 
votre Maîtreflè à qui que ce foit que pour en 
dire du bien : vous devez cacher fes defauts, & 
vous glorifier de fes bonnes qualités. Quand je 
fervois Madame de Clémont, je me fbuviens 
que j’étois plus fiérc lorfqu’on la vantoit, que fi 


» 
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on m’eut louée moi - même > je me regardois 
dans (à maifon comme dans ma famille; je 
n’avois d’intérêts cpe les liens ; loin de fonger 
à tirer, à me faire donner , je ne m’occupois 
que des moyens de lui épargner de la dépenle; 
je vivois bien avec mes Camarades ; je n’avois 
jamais de difpute avec perfonne ; mais fi je 
voyois quelque Domeftique fe mal conduire & 
faire du tort à ma Maîtrelîe , apres m’en être 
bien allurée ( car il ne faut pas foupçonner 
légèrement ) j’en avertilTois fans balancer. De 
cette manière, dans les quinze ans que j’ai fervi 
Madame de Clémont, je puis me vanter de lui 
avoir été d’une très - grande utilité , & d’avoir 
établi un excellent ordre dans fa maifon. J’en 
fuis bien récompenfée , d’abord par le témoi- 
gnage de ma confcience, &r enfin par les bien- 
faits fans nombre de cette bonne Maîtrefle. 
J’avois pour compagne une fille avare, inté- 
relTée, qui n’a voit d’autre idée que celle d’ac- 
crocher des préfens & d’accumuler des profits : 
elle eft fortic de chez Madame de Clémont 
avec beaucoup de robbes, de linge, Sc envi- 
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ron cinq à fix mille francs d’argent comptant , 
qu’elle avoit acquis aux dépens de la probité. 
Comme elle s’étoit payée par fcs mains , elle 
n’a point eu de récompenfe ; elle a perdu pour 
de petites pilleries qui ne lui ont pas aflliré de 
pain , & fa réputation , & une pcnfion ; & 
moi qui n’avois rien amafle , on m’a fait une 
fortune qui furpaflbit toutes mes efpérances. 
C’eft ainfi , Juftine , qu’indépendamment de la 
religion &: de la vertu , notre intérêt fcul de- 
vroit nous décider à nous conduire honnête- 
ment. Mettez-vous bien ces idées dans la tête , 
que les Maîtres jugent parfaitement leurs do- 
meftiques ; qu’ils ont quelquefois la foiblcflc de 
tolérer les fripons , mais qu’ils ne les récom- 
penfent jamais -, & que tous les profits , & même 
toutes les voleries qu’on peut faire dans une 
maiibn en quinze ans , ne valent pas le fort 
qu’un bon maître afllire toujours à un domef- 
tique fincérement aficélionné. 

Justine. 

Je vous écoute , Madame , avec autant de 
plaifir que d’attention , car ces raifonncmens-là 
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font trop clairs pour être au-deflus de ma por- 
tée, & je penfe d’ailleurs que dans tous les 
états de la vie , la fatisfadion de foi-même &: 
une bonne réputation , valent tous les tréfors 
du monde. 

Madame D u p R É. 

Conferve ces honnêtes fcntimens, ma chère 
fille , fois toujours pieufe , vertucufe ; préfère 
l’honneur à tout , & dans ton humble condi- 
tion tu feras refpcéfablc , honorée , & la for- 
tune même viendra te chercher &: préviendra 
tes voeux. Mais montons là-haut, allons re- 
trouver ma mère , elle fera bien aife d’ap- 
prendre ce détail, car elle eft attachée à la fa- 
mille de Madame de Clémont , autant que je 
le fuis moi-même. Viens, mon enfant. ( Elle la 
prend fous le bras. Elles fartent. ) 

F 1 N. 
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PERSONNAGES. 

Madame DU ROCHER, Marchande Lingère. 

S I L V I E,' Fille de Madame Durocher. 

ALINE, jeune Apprentie. 

GEORGETTE, Fille de Boutique, 

Madame BERTRAND , Marchande d'étoffes j 
Nièce de Madame Durocher. 

GOGO, âgée de 6 ans j fille de Madame 
Bertrand.. 

CATHERINE, Servante de Madame Durocher. 
La Comtefle d’ O L S E Y. 

La Scène efi à Paris , che'{^ Madame Durocher, 
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Le plus beau droit des vertus itialheurealês 
Efl: la faveur des s^nes gén^eufes. 

/. B, Rousseau. 


ACTE I, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Lt Théâtre repréfente une Chambre. 

A L I N E , feule. 

.( Elle tient une boite d’or; une bourfe pleine 
d’argent , & un billet. ) 

O Ciel , que ferai - je? Comment (e 

peut - il qu’on foit entré dans ma chambre , 
qu’on ait mis fur ma table cette boîte , cet 
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argent , ce billet , (ans que perfonne ait etc . 

vu dans la maifon ! Catherine n’eft pas 

fille à fe laifler corrompre ; elle eft honnête.... 
Je ne puis foupçonner que Jofeph , le petit 

marmiton Je n’ai que faire de lire ce 

billet; je ne fais que trop d’oii tout cela 

vient !... Infâmes préfens ! & ce Marquis 

d’Olfcy eft juftement le Colonel de mon père l 
mon pauvre père ! comment le tirerai - Je de 
là î . . . Qui m’auroit dit que je verferois tant 
de larmes en apprenant des nouvelles de mon 
père !... Oh que je ferois heureufe (i je pou- 
vois le voir, l’embrallèr! .... Mais le fecret 
eft ncccflaire .... fa fureté , fa vie dépendent 
de ma diferétion. Ah Dieu ! &: ce mé- 

chant Marquis d’Olfey eft fon Colonel! & 
je ne puis, dans cet embarras, me confier à 
madame Durochcr !... Ciel ! quelqu’un vient ; 

cachons vite cette boîte & cet argent 

( Elle les met dans fa poche, ) 


4l% 


SCÈNE 
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SCÈNE II. 
ALINE, CATHERINE. 
Catherine. 


JMademoiselle Aline.... je vous cher- 
chois. . . . Mais , bon Dieu , comme vous avez 
les yeux rouges ; vous avez pleuré, je gage î 
Aline. 

Non, Catherine, je vous allure.... Mais, 
dites-moi , avez-vous vendu mes habits î 

Catherine. 

Pas encore. Tenez, s’il faut vous avouer la 
vérité , j’ai des fufpicions dans la tête .... des 
fcrupules , enfin. . . . Une jeunelle comme vous , 
vendre comme ça toutes fes nippes , &c en 
cachette , ça fonne mal. .... 

Aline. 

Mais ne vous ai-je pas dit, Catherine, que 
j’avois en Bourgogne une vieille tante dans la 
misère , qu’elle m’a fait écrire pour me de- 

Tomc IV, L 
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mander des fecours , & que je veux vendre 
mes habits pour lui en envoyer ? 

Catherine. 

Oui , une vieille tante , vous m’avez dit ça. 
Que diantre ! vendi e les hardes pour une vidUc 
tante , c’eft ben fort. Si c’étoit pour une 
mère ou un père, je le croirois volontiers-, 
mais vous êtes orpheline , nous favons ça , &c 
cette vidile tante, qui vient là tout d’un coup, 

me met martel en tête. 

« • 

Aline. 

Ne vous fouvenez - vous pas que j’ai reçu 
hier une lettre? 

Catherine. 

Oui, je vous ai furprife comme vous la lificz 

en pleurant à chaudes larmes 

Aline. 

Eh bien , cette lettre ctoit de ma pauvre 

^mte.... 

Catherine. 

Et fi au lieu de cela c’étoit un billet doux 
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Diliiic , exciifez . . . t vous n’avez que quinze 
ans , & vous êtes fi gentille ! . . . . 

Aline , tirant une lettre de fa poche. 

Eh , Catherine , regardez fi cela relTembîe à 
une lettre d’amour. . . Vous ne favez pas lire , 
mais voyez comme ce papier eft fa!e & grof- 

fier. . . . 

Catherine , regardant la lettre. 

Non j il n y a qu’un beau Monfieur que )e 
foupçonne , &: fûrement il n’écriroit pas là- 
deflùs.Oh , les billets doux ont une autre mine 
^ue ça. D’abord , faut qu’il y ait du doré , & 
puis y font tout petits , tout petits. . . J’en ai 

vu da ! J’ai ftrvi la veuve d’un Avocat 

qu’en recevoit à foifon ; elle n’étoit pas jolie 
comme vous j mais elle étoit riche} ça revient 
au meme. 

Aline. 

Vous vous rappelez bien que c’eft cette 
mcthe lettre que je tends hier quand vous 
êtes entrée dans ma chambre ? 

L ij 
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Catherine. 

Oui i je la reconnois } c’eft ce gribouillage- 
là qui vous faifoit pleurer , c’eft vrai } & fûre- 
ment n’y a non plus d’amourettes là- dedans 
que dans mon œil , j’en conviens. Via à pré- 
fent que je crois à la vieille tante , d’autant 
que depuis deux ans que vous êtes ici en ap- 
prcntiflàge , je ne vous ai jamais vue faire la 
plus petite menterie. .. Mais pourquoi voulez- 
vous cacher ça à not Maîtrefle madame Durot 
cher ? . . . . 

Aline. 

Je vous le répète , c’eft que je crains qu’elle 
ne veuille s’oppofer à la vente de mes habits...* 

Catherine, 

Mais elle cft fi bonne 1 .... 

Aline. 

Sans doute , & elle m’ofiriroit de m’avancer 
de l’argent. ... 

Catherine. 

D’autant que cette Dame qui vous a édu-* 
quee &c placée ici le lui rendroit. ... / 




Digitized by Google 



COMÉDIE, itfj 

Aline. 

Ceft ce que je veux éviter ; j’ai déjà tant 
d’obligations à cette Dame , que je rougirois 
de lui demander encore de nouvelles grâces; 
il eft bien plus fimple de me défaire de ces 
habits , dont je me paflerai à merveille , & 
que meme je ne portois jamais. . , . 

Catherine. 

Mais vous n’avez gardé que la robe que 
vous avez fur vous ? . . . , 

Aline. 

Si fait , fi fait , j’en ai encore une autre 

Catherine. 

Moi , à votre place , j’écrirois à cette Dame, 
au fujet de votre tante , elle lui feroit donner 
des fccours. ... 

Aline, 

Eh , vous avez donc oublié que cette Dame 
voyage , qu’elle eft en Italie... ( à part. ) Hélas, 
que n’cft-elle ici , elle m’auroit protégée ! . . . 

Catherine. 

En Italie l . . . c’eft donc bien loin? 

L iij 


/ 
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Aline. 

II faut un mois poyr avoir une réponic.' 

Catherine. 

Ah Jefus! Eh que diantre va-t-oo faire 
dans un pays perdu comme ça ? 

Aline. 

Enfin , ma chère Catherine , vous m’avez 
promis de vendre mes habits 

Catherine. 

Eh bien j’irai à la vieille fripperie tout-à- 
l’heure , via qu’eft dit. ... Je vois bien que 
vous faites une bonne aftion ; mais pas moins 
le fecret de ça me tarabufte. . . . 

Aline. 

Demain vous pourrez le dire, je l’avouerai 
moi-meme à Madame Durocher. . . . 

Catherine. 

Demain î . . . . 

Aline. 

Oui , je ne vous demande de la diferédon 
que jufqu’à demain. 
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Catherine. 

Allons, je ne dirai mot; vous pouvez vous 
fier là-defliis. Mais, à propos, Mademoifellc 
Aline , parlons donc du beau Monfieur qui 
vous a tant regardée Dimanche dernier à U 
mefle .... lavez-vous qu’il eft venu ce matin 
à la boutique ? Madame Durochcr étoit fortie ; 
moi je gardois la maifon pendant que vous 
étiez à l’Egl^fe. J’étois dans la falle baffe à niai- 
fer , via qu’un cabriolet s’arrête à la porte , & 
puis je vois entrer le beau Monfieur, Dame , 
j’ai été toute ftupéfaite ; il eft venu vers moi , 
darjdar y m’a demandé Madame 

Durochcr Monjieur , elle ejl à l'Office , c’efi 

aujourd’hui Fête .... Là-deflùs y s’eft prit à dire 
qu’il voudroit bien acheter du bazin , des den- 
telles. . . . Tout en parlant y regardoit de côté 
& d’autre } je gagerois qu’y vous cherchoit. . . . 
Moi , pour voir ce qu’il diroit, j’ai appelé 
Jofeph , qu’eft accouru. « jofeph, ai - je fait , 
J» Mademoifelle Aline eft-elle fortie, que vous 
>5 fachiais î — Oui , Mademoifelle Catherine. 
M — Ah, j’en fuis fâchée, j’ai fait , elle auroit 

Liv 
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« dit à Monfieur combien nous avons de bazin 
j> rayé , moi je ne le fais pas. » Ma fine quand 
y vous a entendu nommer , il eft devenu de 
toutes les couleurs» je n’ai fait fcmblantde rien» 
& y m’a queftionnée fu vous tout du long , & 
enfin y s’eft cn-allc.... 

Aline. 

Catherine , vous avez fort mal fait de lui 
parler de moi , & de répondre à fes queftions. 

Catherine. 

Oh , ce n’étoit que pour voir la mine qu’il 
feroit > car je vous réponds que je hais bien ces 
vilains hommes - là , qui veulent enjôler les 
filles. ... A préfent que je fais les mauvais def- 
feins de celui-ci , je vous promets que s’il s’a- 
dreflfe encore à moi , je le rembarrerai de la 
bonne façon. ... Ah , j’oublie de vous dire : 
en s’en allant il a voulu me donner un louis ; 
mais je l’ai refufé tout net, parce que je n’avois 
rien fait pour mériter ça , & que c’étoit appa- 
remment pour me gagner à caufè de vous... . 
Oh, cette penfée-là m’a mortifiée au vif I ... . 
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Je fuis fûre que J’étcis rcuge comme du feu.... 

Aline. 

Ceft lui qui devoit rougir, s’il avoit une, 
méchante intention .... 

Catherine. 

C’eft vrai. 11 a beau être un grand Seigneur, 
la pauvre Catherine, dans ce momcnt-là, avoit 
le degré fur lui. 

Aline. 

Enfin , il connoîtra que dans notre état , 
Catherine > on peut avoir des fentimens plus 
nobles que dans le fien.... 

Catherine. 

Vous êtes bien bonne , Mamfelle , de me 
dire comme ça notre état ; vous êtes éduquée 
ni plus ni moins qu’une Demoifelle ; vous favez 
lire , écrire , vous avez dans la tête tout plein 
de belles cliofes , & je ne fais combien de 
livres > oh , il y a de la différence de vous à 
moi , & une bien grande ! . . . . 

Aline. 

11 eft vrai que ma chère Bienfaitrice m’a 
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donné une éducation fort au-dcfliw de mon 
état i mais enfin je n’cn fuis pas moins la fille 
d’un pauvre payfan .... 

Catherine. 

C’eft toujours beau à vous de vous fouvenir 
de ça. Il y en a tant qui l’oublient! ..... Mais 
que je vous achève donc mon hiftoirc. Je fais 
le nom du Monfieur , il s’appelle le Marquis 
d’Olfey , y loge à deux pas d’ici, chez fa mère 
Madame la Comtdïc d’Olfey 

Aline. 

II a une mère ; 

Catherine. 

Vraiment oui, & qu’eft une brave femme. .. 

Aline. 

Comment favez-vous tout cela ? . . . . 

Catherine. 

Par Jofeph . . . . C’eft un petit garçon rufé 
s’il en fut jamais , & qui n'ignore de rien .... 

A L I N E, <1 part. 

Il a une mère ! . . . . II me vient une idée. . . , 
( Elle rêve. ) 
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Catherine. 

Je crois que j’entends Madame Durocher 
&: Mademoifelle Silvie. . . . 

Aline. 

Catherine , ma chère Catherine , fongez à 

mes habits mais , mon Dieu , c’eft fête 

aujourd’hui .... 

Catherine. 

Ça ne fait en rien , comme c’ell pour faire 
une bonne adion , la femme à la vieille frip- 
perie dont je vous ai parlé , les achètera ; c’eft 
une de mes connoiflances , je me charge de 
cela , & elle en donnera même un prbe rai- 
fonnable ; ainfi foyez tranquille. La fille de not 
Maîtrefle n’eft pas dans vot confidence ? . . . . 

A L I î? E. 

Mademoifelle Silvie } Non , fûrement. 

Catherine. 

Elle vous aime bien pourtant. 

Aline. 

C’eft à caufe de cela î elle auroit peut- 
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être voulu engager fa mère à m’avancer de 
l’argent, 

Catherine, 

Pardi vous avez une belle occafion pour 
emprunter .... Et Georgette , la fille de bou- 
tique , n’en fait rien non plus? .... 

Aline. 

Pas un mot. 

Catherine. 

J’en fuis bien aile, car je ne l’aime guère; 
que le mal que je lui veux m’arrive ; mais pour- 
tant elle a une mauvaife langue , elle ell tri- 
gaude. Prenez garde qu’elle ne vous fàlTe quel- 
que paquet auprès de Madame Durocher; je 
l’entends fouvent lâcher des mots à double 
entente , je vous avertis de ça ... . Allez , c’eft 

une maligne pièce. Mais chut bouche 

clolè via Madame Durocher. 

Aline. 

Chère Catherine , je me recommande à 

vous .... 
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Catherine. 

N’ayez point de crainte } ne favez-vous pas 
que je me mettrois au feu pour vous Élire 
plaiilr ? . . . . 

Aline. 

Oh ma chère bonne fille !... 

Catherine. 

Paix , on vient. . . . Adieu , je vas fortir pour 
votre aflàire. {Elle fort.) 

Aline. 

Allons réfléchir à mon nouveau projet. 


SCÈNE III. 

Madame DUROCHER, ALINE 

Madame Durocher , arrêtant Aline, 
Ou allez-vous, Aline? 

Aline. 

Dans ma chambre , Madame. 

Madame Durocher. 

Reftez un moment , je voudrois vous par- 


Digitized by Google 



174 L I NG È R E ^ 

1er. Aline , vous avez quelque chagrin fccret ; 
depuis deux jours vous n êtes pas dans votre 
état ordinaire 

Aline. 

Moi, Madame? 

Madame D u r o c h e r. 

. Vous rougiflèz,' vous avez les larmes aux 
yeux .... qu’cft-ce que cela fignifie ? 

A t I N E. 

En vérité. Madame .... je n’ai rien à vous 

dite. . . . 

Madame Durocher. 

Vous m’êtes confiée , je dois répondre de 
votre conduite; ainfi, puifque vous ne voulez 
pas me parler à coéu'r ouvert, je vous préviens 
que je vous veillerai de fi près , que je décou- 
vrirai le myftcre que vous me cachez. Eft-cc 
qu’une fille à votre âge doit avoir des fecretsî 

Aline. 

• Mais , je n’en ai point. . . . 
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Madame Durocher. 

Cela fuffir; je vois qu'il eft inutile de vous 
queftionner davantage. Allez. 

Aline, à. part en s* en allant. 

O mon Dieu ! Faut-il encore fupporter l’a^' 
front d’être foupçonnée!... {Elle fort en pleurant.) 


SCÈNE iv. 

Madame DUROCHER, feule. 

pleure ... Elle eft toute tremblante...!. 
11 y a quelque intrigue , quelque amourette 
en l’air.... Cependant elle n’a que quinze ans, 
&: elle paroît avoir tant de fageflc & de mc- 
deftie ! . . . . &: même de fierté ; car , malgré 

fa douceur, elle eft ficre au fond mais 

elle «ft fl jolie, fi remarquable!. . . tout cela 
me tracafle. . . J’interrogerai ma fille & Geor- 
gette , peut-être m’apprendront-elles quelque 
chofe. 
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SCÈNE V. 

Madame DUROCHER , SILVIE , en robe à la 
Polonolfe f GEORGETTE. 

» 

Madame Durocher. 

, juftement les voilà Approchez 

Silvie. . . . ( regardant fa robe. ) Mais, comme 
vous voilà fagotée ?... 

Silvie. 

Ah , maman , je mourois d’envie d’avoir 
une robe à la Polonoile .... c’cft fi commode, 
fi joli ! . . . . fur - tout par derrière i regardez 
donc. . . . ( Elle fe retourne, ) 

Madame Durogher, 

Fort bien. . . Et les noeuds de rubans* rien 
n y manque. 

Georgette. 

Oh , Mademoifelle cft au parfait comme 

ça !... » 

Ma ame 
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Madame Durocher. 

Et qu’eft-ce qu’elle a fur la tcte , comme 
une grofle tourtière ï 

S I L V I E. 

• C’eft un chapeau. 

Madame DurocHer. 

Ah ça , ma fille , êtes - vous folle de vou« 
équiper de la forte î 

S I L V I E. 

Comment donc , maman ? 

Madame D U R o c rî E R. 

Savez-vous à quoi vous reflèmblez î A une 
Danfeufe de corde. 

S I L V I E. 

Oh pourtant, maman, les Dames meme* 
ne portent pas d’autre habit aujourd’hui. 

Madame Durocher, 

Mais les Dames font faire leurs Polonoifc* 
par de bonnes couturières , & payent douze 
francs de façon. Les Dames prennent leurs 
chapeaux chez les meilleures Marchandes de 

Tome Jr. . M 


Digiiized by Google 



178 LA LING ÈRE y 

modes > êtes-vous en état de faire toute cette 
deperife î Non ; vous n’avez donc pas l’air 
d’une Dame, Sc vous ne paflerez que pour 
une petite Bourgeoife ridiculement habillée ; 
ou bien, fi vous joignez à toutes ces fanfre- % 
luchcs-là des airs évaporés , ce n’eft pas pour"^^!; • 
une Dame qu’on vous prendra , ni pour 
fille d’une honnête Marcliande , mais pour ce 
qu’il y a de pis. ... Fi donc. . . . Voilà tout 

ce qu’on peut gagner à vouloir fortir de fon 

/ ( 
état. 

Si L v I E. 

Maman, Je vais me déshabiller. 

Madame Durocher. 

Vous ferez fort bien 5 mais auparavant, écou- 
tez-moi. ... Savez -vous pourquoi Aline eft fi 
trille depuis hier matin î . . . . 

S I L V I E. 

Non , maman ; mais il eft vrai qu’elle eft 
bien penlive , & naturellement elle n’eft. pas 
boadeufe ni Iburnoife. . . . 


< 
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Georgette. 

Toute la nuit elle n’a fait que geindre & 
fanglotter , fi bien que je n’en ai pas fermé 
l’œil. Je lui ai demandé par trois fois : Made- 
moifellc Aline , qu’avez- vous donc î . . . . dit- 
elle , je fuis enrhumée du cerveau ; dit -elle, jt 
fuis enchifrenée, j 

Madame D u R o c h e r. 

Vous êtes fûre qu’elle pleuroit ? . . . . 

Géorgette. 

O mon Dieu , Madame , très fùrc. idc pa:» 
hier , elle n’a ni bu ni mange. . . . 

Madame Durocher. 

Et elle ne vous a fait aucune confidence? 

George T TE. 

Oh , n’y a pas de crainte , MademoifcUc 
Aline eft fi haute .... parce qu’elle lit dans 
THiftoirc & la Géographie , elle croit qn’oa 
n’eft pas digne de lui délier les cordons de fes 

fouliers Pourtant on la vaut bien , défunt 

ma mère étoic tapillicre dans la rue des Lom- 
bards.... * 

M i; 
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Madame Durocher. 

Voilà de belles raifons. . . . Eft-ce que vom 
croyez , Georgette , que nous n'avons de va- 
leur que par notre naiflance ? Ces idéesdà font 
ridicules dans des nobles, ainfi en nous elles 
font encore plus fottes. .... Vous valez bien 
Aline parce que vous êtes fille d’une tapifficre ! ' 
Qu’eft ce que votre mère fait à cela , je vous 
prie î 11 s’agit de favoir fi vous êtes auffi hon- 
nête , auffi adroite , auffi bien élevée qu’Aline i 
voilà comment vous vaudriez autant qu’elle. 
Et puis, pourquoi dites-vous quelle eft haute»... 

Il eft vrai qu’elle n’eft pas familière , mais peut- 
•n voir une fille plus douce , plus foumife ^ 
moins railbnneufe î . . . . 

• S I L V I E. 

Oh pour cela non -, Aline eft la bonté même, 
elle ne méprife perfonne, elle ne médit ja- 
mais , & avec cela elle a tant d’efprit , &: elle 

fait de fi belles chofes Elle m’a appris cinq 

QU fix Fables de U Fontaine , qui font char- 
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mantes \ maman , vous ne le trouvez pas mau- 
vais 

Madame Dürocher. 

Non fûrement; vous faites très -bien, Silvic» 
quand on n’envie pas les perfonnes qui en fa- 
vent plus que nous , on profite de leur fcience , 
&: c’eft comme cela , mon enfant, qu’on trouve 
toujours fon compte à n’etre pas méchante > 
on en retire utilité & plaifir.. .. Mais allez, 
Silvie, changer de robe, je vous en prie, & 
puis vous irez tantôt vous promener aux 
Champs Élyfées , avec Madame Bertraud & 
Aline. 

Silvie. 

M * 

Maman , je vous demande la permiffioii 
d’aller plutôt aux Boulevards neufs. 

Madame Dürocher. 

Pourquoi donc? .... Vous aimiez tant les 
Champs Èly fées.... 

Silvie, embarrajfée. 

Oh 5 c’eft que. ... 

. Miij 
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Madame Durocher. 

Eh bien ; 

Georgette. ^ 

Ceft que les deux dernières fois 

Madame Durocher. 

Mais , achevez. ... 

Georgette. 

Nous avons été fuivies par un Monficur. . . . 

Madame Durocher. 

Et Aline étoit avec vous ? 

Georgette. 

Vraiment oui .... & le Monfieur n’avoil 
des yeux que pour elle -, & il eft venu s’aflèoir 
auprès de nous i Mademoifelle Aline a laifls 
tomber fon éventail, il l’a raroafle. ... 

S 1 L V I E. 

Là-deflus , Aline m’a priée tout bas de con- 
tinuer notre promenade ; nous nous femmes 
levées , le Moniteur nous a fuivies encore de 
plus belle ; enfin , nous avons pris le parti de 
nous en aller > mais, maman , je vous alTure 
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qu’Aline ne s’étoit pas attiré cela , car , dans 
les promenades , elle a l’air encore plus mo- 
defte , fi cela fe peut , que dans la boutique. 

George TT £. 

Oh , c’eft vrai j elle ne tourne jamais la tête 
de côté & d’autre ; elle eft très pofée pour fon 
âge , faut lui rendre juftice. 

Madame Dur ocher. 

Et la dernière Fête , avant-hier , ce même 
Monfieur vous a fuivies encore ? 

Georgette. 

Mon Dieu oui ; & je l’ai reconnu tout de 
fuite , quoiqu’il eut pourtant changé d’habir. 
C’eft moi qui l’ai apperçu la première ; Made- 
moifelle Silvie, vous vous en fouvenez bien, 
je vous ai donné un coup de coude, Sc puis 
nous avons regardé Madembifelle Aline, qui 
a rougi jufqu’aux oreilles ; dame c’eft tout fim- 
ple , il y avoit de quoi être interdite! 

Madame Durocher. 

Et ce Monfieur vous a-t-il paru jeune, étoit» 
1 bien mis; 

Miv 
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Georgette. 

Oh , il a une belle preftance d’homme. . , . 
Il a autour de vingt-cinq'ou vingt-fix ans.... 
S’il avoir une perruque, y feroic joli de vifage, 
mais y n’a quafmient pas de cheveux fur le 

fommet de la tête y clignotte comme 

ça en regardant .... pas moins il a fort bonne 
façon ; & avant-hier il avoir un habit tout d’or 
& un bouton de diamant au cou .... c’étoit 
du fin , fûrement , car ça treluifoit comme un 
foleil. 

Madame Durocher, à part^ 

Ah , que tout ccçi m’inquiète 1 
S I L V I E. 

Maman, voilà Madame Bertrand avec la 
petite Gogo. 
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SCÈNE VI. 

Madame DU ROCHER, Madame BERTRAND, 
SILVIE, GOGO, GEORGETTE. 

Madame Durocher. 


5^on tour , ma nièce j venez-vous manger la 
foiipe avec nous ? 

Madame Bertrand. 


Oui , ma tante ; & puis j’ai une grâce à vous 
demander ; c’eft. aujourd’hui fête , & j’ai ima- 
giné une partie ijui amuferoit bien Silvie.;,. 

Madame Dürocher. 

Nous parlerons de cela tout- à- l’heure. Silvie, 
allez un peu donner l’œil au dîner .... enfuicc 
vous ferez deux règles d’arithmétique , & vous 
copierez trois pages dans l’Imitation.... 

Silvie. 

Maman , je ne pourrai pas finir tout ccla^ 
avant dîner. 
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Madame Durocher. / 

I ^ 

Non; mais toujours mettez-vous à l’ouvrage; 
car vous favez bien que vous ne fortirez & que 
vous n’irez vous divertir que lorfquc cela fera 
fait. 

S r L V I E. 

Oui , Maman. ( Silvie fort. ) . 

Madame DiytocHER. 

Georgette , emmenez la petite ; mais aupa^ 
ravant viens me baifer Gogo. 

Gogo, allant r embraffer. 

J’ai été frifée , voyez-vous Tatan , & j’ai de» 

beaux cocos tout neufs ; y font rouges 

( Elu montre fes fouUers. ) 

Madame Bertrand. 

Oui , m.ais je parie que le petit doigt de 
Tatan lui dira que tu n’as jamais voulu te tenir 
pendant qu’on te frifoit , & que tu as fait en- 
rager la Cocfïèufc. 

G O G. O., ^ , 

Dame, pourquoi eft-ce qu^cllc m’arrachoit 
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(es chevenxî .... & qu’elle 4toit fi long-temps 
apres moi î , . . • 

Madame Bertrand. 

Il faut bien fouffrir pour être belle. 

Gogo. 

Mais cft-ce qu’il faut être belle î 
Madame Durocher. 

Non y mon enfant , il faut être bonne & 
obéiflante , voilà c6 qui eft ncccflairei mais 
puifque ta maman aime à te voir frifée , tu dois , 
pour lui plaire , te bien tenir quand on ce 
coeffe car une fille n’eft chérie de tout le 
monde que lorfqu’elle cft bien foumife à fon 
papa & à fa maman. 

' G O G O , ^ Madame Bertrand. 

Eh bien , maman , je ferai tout ce que tu 
voudras > mais pourtant j’aimerois mieux lire 
tons les jours une page de plus que de me laifTei^ 
frifer, • • • ' 

Madame Durocher. 

Allons, vas jouer là-dedans , mon petit rât. " 
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GeorgetTE , lui tendant la main» 

Venez , mon chou . — 

Gogo. 

Oh, j’irai bien feule.... [Elle fort en courant. ) 
Madame Bertrand. 

Quel filpêtre ! .... 

Madame Durocher. 

Georgettc , fuivez-la. ( Georgette fort, ) 


SCÈNE VII. 

Madame DUROCHER, Madame BERTRAND. 
Madame Durocher. 

jEn vérité , ma nièce , votre petite a raifon 
de fe plaindre de la frifure que vous lui faites 
fouffrir j quoiqu’elle n’ait que fix ans , je n’ai 
pas voulu dire cela devant elle, car il ne faut 
jamais blâmer une mère en préfence de fon 
enfant. 

Madame Bertrand. 

Mais, ma tante* c’eft quelle eft fi gentille 
comme cela! 
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Madame Durocher. 

Point du tout ; fes cheveux fans frifurc font 
beaucoup plus jolis à voir que ce retape ferré , 
& ce placage de pommade & de poudre , qui 
la fait paroître noire comme une taupe. D’ail- 
leurs , ce qui cft beaucoup plus important , en 
lui faii'ant prendre de fi bonne heure l’habitude : 
d’étre fi long- temps à fe coëfièr, vous l’accou- 
tumerez à perdre fon temps , & vous en fe- 
rez une coquette , une dépenfière & une fai- 
néante. 

Madame Bertrand. 

Le Ciel m’en prél'erve; i’efperc, ma chère 
tante , que vos bons confeils me garantiront 
d’un pareil malheur. 

Madame Durocher. 

Ma nièce, pnifque mes avis ne vous déplai- 
ient pas, j’ai encore quelques petites chofes.à 
vous dire touchant votre enfant : Vous lui 
.faites des contes bleus qui ne riment à rien. 
A quoi bon lui perfuader qu un petit doi^t parle ^ 
•£>c vous dit tout ce qu'elle fait’ Cela uc fert 
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qu'à la rendre niaife & enftint plus long-tems , 
& à diminuer fa confiance en vous , quand 
elle faura que vous inventiez toutes ces bali- 
vernes-là. Elle fe fouviendra que vous lui fai- 
fiez des menfonges fans néceffitc, & elle ne 
vous croira plus quand vous lui direz la vérité. 
Il ne faut jamais tromper les enfàns , & l’on 
doit toujours leur parler raifon , fuivant leur 
portée. D’ailleurs, ne vaut-il pas mieux lui dire 
tout bonnement que vous favez ce qu’elle fait, 
parce que vous la veillez, vous l’obfervcz; & 
que vous la dov’inez , parce que vous avez de 
la raifon & plus d’efprit qu’elle ? ....L’enfant, de 
cette manière vous confidcrera d’avantage , & 
s’accoutumera à porter refpeâ; à l'âge & à l'ex- 
périence , ce qui eft une bonne chofe , qui 
préferve les jeunes gens de bien des folies. 
Enfin , dès que nous caufons ici à cœur ouvert, 
il y a encore une minutie dont il faut que je 
'VOUS reprenne; votre petite fille vous tutoie , & 
je vous avoue que cela me choque beaucoup. . . . 

Madame Bertrand. 

Ah , ma tante , e'eft un vrai plaifir pouf 
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moi , j’en conviens; Je veux accoutume; mon 
enfant à m’aimer. . . . 

Madame Durocher. 

Vous avez raüon , mais vous vous y prenez 
mal. Unefillc ne doit pas traiter fa mère comme 
une camarade ; c’eft contre l’ordre. En .vous 
ravallant , vous perdrez de votre prix , par 
conféquent vous ferez" moins faite pour être " 
aimée , & . l’on vous aimera moins , cela ell 
fur: croyez que fi l’on ôtoit du cœur d’une 
bonne fille le refpeél qu’elle a pour fa mère , 
on en oteroit la moitié de fon amitié. Je ne 
vous dis pas qu’il faille être fcvcrc , &: garder . 
fon quant à foi avec fes enfans , tant s’en faut , 
nous devons gagner leur confiance , & ne leur 
montrer que de la condefcendance & de lit 
cordialité. N’infpirons pas de crainte , mais' 
lâchons mériter le refpedl ; la familiarité ea^- 
gendre le mépris \ c’eft bien vrai., el^ n’a jti-* . 

, fc -4 

mais fervi qu’à cela, fur-tout de la part des * 
pères* 8c mères. ' " ■ ‘ * 

Madame Bertrand. 

Je comprends cela , ma. tante , 8c j’en ferai 

A . • 

Al* ' . 

^ V 
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mon profit , je vous afliirc. Je voudrois bien 
que ma fille fut un jour anlîi bien élevée que 
Silvie -, je n’épargnerai rien pour lui donner 
de l’éducation. 

Madame Durocher. 

» C’eft le plus grand préfent que nous puif- 
fions laillcr à nos enfans. Que comptez- vous 
faire apprendre à Gogo î 

Madame Ber t r and. 

J’aurois quelque envie de lui donner un 
maître de mulique pour le chant. 

Madame Durocher. 

Je ne vous le confeille pas. Le chant & la 
danfe font deux talens fort inutiles par eux- 
mêmes , & très- dangereux dans notre état. 

' Madame Bertrand. 

J’entends bien ce que vous voulez dire , 
ma tante , mais nous fommes d’une aflez bonne 
famille , & aflez à notre aife pour ne devoir 
pas craindre de pareils incouvéniens. 

Madame 
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Madame DuroCher. 

Avec tom: cela nous ne fommes que dci 
fiourgeois ^MMbrchands , & malhcureufe- 
ment on a vu plus d’une fois entrer à l’Opéra 
des filles de parais qui nous valoient ^ Je lais 
bien que , Dieu merci , il eft très-rare de trou- 
ver des jeunes perfonnes allez folles de allez 
dénaturées pour s’échapper de la maifon pa- 

I On ne veut faire dans cet ouvrage la critique 
d’aucun état , & l’on croit que dans tous on peut 
trouver des vertus. On ne parle ici que des jeunes 
filles réduites qui entrent au fpedacle centre le gré 
de leurs païens. Celles - là cetrainement méritent 
d’éprouver tout le poids du mépris & de l’exécration 
publique ; on doit même penfer avec plaifir , que 
l’excès de leur infamie , leurs remords & la perte de 
leur jeunelTe ne peuvent manquer tôt ou tard de 
venger leurs parens infortunés. Elles ont renoncé à 
toutes les vertus de leur fexe , trahi tous les devoirs 
facrés de la nature 5 elles feront à jamais les objets 
de l’indignation & de l’horreur des âmes fenfîbles. 
Pqurfuivies par la juftice Divine , Ôc parla malédic- 
tion paternelle , elles éprouveront l’inévitable châti- 
ment des enfans pervers & dénaturés , & lecueille- 
rontles fruits affreux du vice, l’opprobre, le repen-, 
tir & le défefpoir, 

Tot7ie 1 y. N 
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ternelle , & pour fe décider à porter le poi- 
gnard dans le fein d’un 
&: à préférer l’infamie à 
norable. 

Madame Bertrand. 

D’ailleurs , fi un femblable malheur arri- 
voit à d’honnetes gens comme nous , fûrement 
nous aurions bien le crédit de faire enfermer 
pour la vie l’abominable créature qui nous 
abandonne roi t ainfi. 

Madame D u R o c h E R. 

Cela n’eft pas douteux , mais nous devons 
donc prendre les plus grandes précautions pour 
éviter d’en venir jamais à ces cruelles extré- 
mités. Dans toutes les conditions, une jeune 
perfonne coquette fera méprifée, mais dans 
notre état fur-tout, celle à qui l’on n’a pas 
infpiré la plus grande modeftie, peut, d’un 
moment à l’autre, déshonnorer fes parens, 
puifqu’elle eft expofée à des dangers & à des 
fédudions qui n’exiftent pas pour des filles de 
qualité ; ainfi vous voyez donc bien que nous 


père & d’une mère, 
ii^l^ptl^ide &ho- 


Digitized by Google 



COMÉDIE. I9J 

ne faurions donner trop de foins à leur édu- 
cation. 

Madame Bertrand. 

Mais faut - il , dans la crainte qu’elles ne 
tournent mal , les élever dans l’ignorance , 
renoncer au plaifîr de leur voir des talensî 
Madame Durocher. 

Point du tout , ce n’eft pas mon opinion ; 
je ne fais pas grand-chofe, mais pourtant, à 
mes momens de loifir , j’ai par-ci par- là un peu 
lu , & feu mon oncle l’Avocat m’avoit fait ca- 
deau d’une cinquantaine de livres dans Icf- 


1 D’après les principes de Madame Durocher , on 
fuppofe que dans le préfent de fon oncle dévoient 
fe trouver l’Imitarion , les Sermons de Ecurdaloue 
& de MalTillon , les Penfées de Pafcal , les Effais de 
Nicole, Télémaque , Parada. Clarice , Grandiflon , 
les Contes de Madame d’Aunoi , Avis d’une Mère à 
fa Fille de Madame Lambert, les Lettres du Marquis 
de Rozelles , le Magafin des Enfans , Traité de 
l’éducation des Femmes , ou Cours complet d’inf- 
rrudions . & les Converfations d’Emilie , Ouvrage 
charmant fur l’éducation , rempli d’eiprit & de 
vérité, aulTi agréable que moral , & qui peut égalc- 

Nij 
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quels j’ai trouvé de très-bonnes chofes. Cela 
m’a perfuadée de plus en plus que fans un peu 
d’inftrudion, il ell prefque impoffible de bien 
remplir tous fes devoirs. En confcquencc, j’âi 
voulu que Silvie eut de la ledure , qu’elle écri- 
vit bien , fut l’ortographe, & parfaitement 
compter ^ Voilà , ma nièce, à-peu-près mes 
idées fur tout cela 5 mais nous en cauferons eii- 


rnent éclairer & intereffer les mères & les jeunes 
perfonnes de routes les conditions. On obfervera 
fans doute qu’il ert bien remarquable qu’on puifTe 
citer fix bons Ouvrages relatifs à l’éducation , tous 
faits par des Femmes. ^ 

I Madame Durocher devoir ajouter qu’on peut 
aulli donner aux jeunes filles dont elle parle , quel- 
ques talens agréables, comme le deflîn, par exemple, 
fans négliger de leur apprendre aufll tous les petits 
ouvrages de femmes , afin qu’elles foient en état de 
travailler pour elles , au lieu de dépenfer de l’argcnr 
inutilement en achetant les chiffons dont elles ont 
befoin. Enfin, il faut fur-tout les accoutumer à fe 
mêler des foins du ménage, les inftruire avec détail 
de la manière dont on doit conduire une maifon , 
& leur donner l’exemple de la piété , de l’économie 
& de l’aélivité. 
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corc , car ce n’eft pas dans un jour qu’on peut 
raifonner à fond là-dcflTus, A prcfent , dites- 
moi quelle partie de plaifir vous vouliez me 
propofer pour Silvie. 

Madame Bertrand. 

Ma tante, c’eft qu’avant-hicr ma foeur a 
été voir une Comédie. 

Madame Du rocher. 

Aux François > 

/ 

Madame Bertrand. 

Oh , non , c’eft bien plus joli & meilleur 
marché , les places les plus chcrcs ne coûtent 
que trente fols , ce qui fait que nous pouvons 
nous procurer ce divcrtilfement-là fans, nous 
déranger-, & puis c’eft charmant. Ma fœura vu 
une petite Farce qui s’appelle rAmour-Quêteiir, 
elle m’en a fait des récits!.... Cela eft joué 
par des petites filles de i z à ï 3 ans . . . . & 
qui font gentilles! .... 

Madame Durocher. 

Vous imaginez fans doute que des enfans 

Niii 
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de cet âge ne doivent repréfenter que des 
petites pièces bien honnêtes & que nos filles 
peuvent entendre fans danger ; ch bien , point 
du tout.... J’y ai été une fois, moi ; j’ai vu préci- 
fément cet Amour - Quêteur dont vous me 
parlez J & je vous alTurc que fi j’y avois mené 
Silvie , je ne me ferois jamais confoléc d une 

pareille imprudence. 

Madame BePvTRANd. 

Bon ! . i . . 

Madame Durocher. 

Vous n’avcz pas d’idée de l’indécence de 
ccttc pièce \ & toutes celles qui fe jouent làj 
font dans le même goût. . . . 

Madame Bertrand. 

Fi donc! mais, d’ailleurs, cela doit 

être bien défagréable & bien choquant d’en- 
tendre des petites filles encore dans l’enfance , 
dire des chofes capables de faire rougir des 
femmes de quarante ansj & devoir paroître 
auffi , dans l’âge de l’innocence , l’eflFrontcric & 
la corruption; moi, je ne peux pas me figurer 
cela. 
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Madame Durocher. 

Oh , c’eft une efpcce de dépravation faite 
pour révolter les moins délicats ; cela cft cer- 
tain. . . . 

Madame Bertrand. 

Mais comment fe pcut-il que tons les gcn» 
de notre état mcnent-là leurs filles ? 



Madame Durocher. 

Parce que les meilleures places ne coûtent 
que trente fols. 

Madame Bertrand. 

Voilà une belle raifon pour choifir un di- 
vertifièment auflî pernicieux pour les moeurs!.... 
En fortant de-là, une mère a bonne grâce de 
recommander la fageflè & la modeftie à fa 

fille ! Ah , je tancerai demain ma foeur y 

qu’il n’y manquera rien, pour avoir voulu 
m’engager à aller là ... . c’eft horrible. . . . 

Madame Durocher. 

11 faut efpérer qu’avec le temps on revien- 
dra de cet abus , &: qu’on ne mènera plus la. 

N iv 
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jeunefîe à des fpedacles qui peuvent la cor- 
rompre. 

Madame Bertrand. 

Eh bien , ma tante , fi vous le permettez , 
nous ferons comme l'autre jour , une jolie pro- 
menade 

Madame Durocher. 

Oui, & d’ailleurs cela eft beaucoup plus 
fain & plus récréatif, félon moi, que de s’en- 
fermer dans une falle où l’on ctouflfe; vous 
n’aurez qu’à prendre un carrofle , & vous irez 
vous promener & goûter au Bois de Bou- 
logne. 

Madame Bertrand. 

Volontiers, & Aline viendra avec nous. 

Madame Durocher. 

Oui. A propos d’elle , j’en fuis inquiette : 

elle eft d’une triftelïe extraordinaire Les 

dernières fois qu’elle s’eft promenée avec vous , 
elle a été fuivie par un jeune Seigneur ; vous 
n’y avez pas pris garde î 


jê 
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Madame Bertrand. 

Non J parce que je fuis accoutumée à la voir 
très- regardée 5 elle a une figure qui frappe cha- 
cun 

Madame Durocher. 

Et vous paroit elle fe comporter toujours 
avec la même honnêteté ? 

Madame Bertrand. 

Oh oui, je n’ai jamais vu de jeune fille plus 
modefte , &■ qui fe foucidt moins de fa beauté; 
avec cela elle cft fi bien élevée , fi polie , fi 

douce ! On ne la prendroit jamais pour 

une apprentie 

Madame Durocher. 

Madame la Marquife de Solanges , qui cft 
une Dame de mérite , lui a donné une très- 
bonne éducation. Elle la deftine pour femme- 
de-chambre à Maderaoifelle fa fille , quand 
cette dernière fera mariée. Madame de Sol.m- 
ges ,-tlont j’ai l'honneur d’être protégée depuis ^ 
long-temps, en partant pour l’Italie , m a con- 
fiée Aline , qu’elle aime paffionnément , fi 


« 


Digitized by Google 



loi 


LJ LINGÊREj 

cette jeune pcrfonnc faifoit chez moi la moin- 
dre étourderie , j’en ferois véritablement in- 
confolable. Ainfi , comme ma fanté ne me 
permet pas de vous fuivre à vos promenades , 
je vous prie de me remplacer , & de la veil- 
ler avec foin. 

Madame Bertrand. 

Je vous le promets , ma tante ; mais je vous 
aifure que je lui crois une raifon au-deflus de 
fon âge 

\ 

Madame Durocher. 

Je n’ai jamais rien vu que d’honnête en 
elle; je ne connois point de coeur meilleur 
que le fien ; cependant , comme elle n’a que 
quinze ans , il ne faut pas qu’une furveiUantc 
s’endorme fur tout cela. 

Madame Bertrand. 

N’eft-elle pas orpheline ? 

Madame Durocher. 

Oui , félon toute apparence : fa mère étoit 
une pauvre Payfanne qui s’amouracha d’un 
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jeune homme qu’elle époufa. Elle mourut en 
couche de cette petite fille j le père , qui n’a- 
voit que dix - huit ans , s’engagea , pafla aux 
Mes , où vraifemblablement il cft mort -, & 
Madame de Solanges prit , dans fon Château , 
l’enfant , dont elle a toujours eu foin depuis. 

Catherine , furvenant j à. Madame Durocher. 

Madame, la fonpc cft fus la table. 

Madame Durocher. 

Allons dîner ; venez , ma nièce ( Elles 

fanent . ) 

Catherine J tirant de t argent de fa 
poche. 

J’ai eu huit louis des habits Made- 

moifelle Aline fera ben contente. Allons vite 
lui donner ça. ( Elle fort. ) 


Fin du premier Acte, 
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A C T E IL 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CATHERINE, d’un air inquiet ^ 

& en cherchant. 

ÆIlle n’cft point ici . Mais où diantre 
cft-ellc ? . . . . ni dans fa chambre , ni dans la 
boutique !.... Ellceft peut-être dans la cuifine.... 
faut y aller voir.... ( Elle fait quelques pas pour 
s'en aller.) 


SCÈNE II. 

CATHERINE, GEORGETTE. 

Georgette , arrêtant Catherine. 

C ATHERiNE, favez-vous où eft Aline ? 
Comme elle n’a pas voulu fe mettre à table , 
Madame Durocher en eft inquiette &: la 
demande. 
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f Catherine. 

Elle eft dans la cuifine apparemment. 

Ceorgette. 

Non ; j’en viens. 

Catherine. 

Eli , maisj Seigneur, où s’eft-elle donc fourrée \ 
Georgette. 

Ma foi, je crois qu’elle eft fortie. . . . 

Catherine. 

Comment, fortie ! toute feule ?... 
Georgette. 

Tenez via Madcmoifellc Silvie qui en fait 
des nouvelles, je parie, car elle paroit toute 
en émoi. 
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SCÈNE III. 

CATHERINE , GEORGETTE, SILVIE 

S I L V I E. 

Ah, Georgcttc, ... je fuis au défefpoir! . 
Georgette. 

^^uoi donc ? . . . • 


S I L V I E. 

Aline ! . . . . 

Georgette. 

Eh bien ? . . . . 

S I L V I E. 

Elle s’eft fauvée.- . . . 

Catherine. 

Elle s’eft fauvée î . . . . 

S I L V I e. 

Pendant que nous dînions. 

Georgette. 

VU une belle équipée quelle a fait là!.. 
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Catherine. 

Ceû-y poffible ? . . . . 

S I L V I E. 

Oh , rien n’eft plus fur j elle n’eft point dani 
la maifon, & un petit Savoyard du coin de la 
rue vient de dire à ma mère qu’il l’avoit vue 
s’enfuir il y a une demi-heure. . . . 

Catherine. 

Je tombe de mon haut ! . . . . 

Georgette. 

Eh bien , Je me fuis toujours doutée quelle 
feroit quelque efeapade .... elle étoit fi ca- 
chée, fi cn-delïbus ! . . , , 

S I L V I E. 

11 ne faut pas fe preflèr de juger en mal. . . . 
je ne puis croire encore qu’ Aline ne foit pas 
hoonête. . . . 

Georgette. 

Pourtant une fille de 1 5 ans qui prend la 
fuite, ... ça ne pronoftique rien de bon. . , . 
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Catherine. 


108 


Mademoifelle Silvie , dites-moi donc..*.' 
& ^trc chère mère, eft-ellc bien eftomaquéc 
contre elle. 

Silvie. 

Elle pleure i elle fe dcl'ole .... elle a écrit 
à M. le Lieutenant de Police .... mais je l’en- 
tends, ma mère,... 

Georgette. 

Oui, c’eft-elle. 

SCÈNE IV. 

MâdamePUROCHER, SILVIE, GEORGETTE, 
CATHERINE. 

Madame Durocher. 

Silvie, allez dans votre chambre; fortez 
Georgette; & vous , Catherine , reliez: il faut 
que je vous parle.... ( Silvie & Georgette fartent.) 

' Catherine. 

Mais, mon Dieu , Madame, eft-ce que vous 
voulez me rendre relpoufable de la frafque de 

Madcmoircllc 
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Mademoifelle Aline ? ça ne feroit pas judicieux.... 

Madame Durocher. 

« • 

Je vous ai toujours connue pour une hon- 
nête fille. ... 

Catherine. 

Dieu merci , je n’ai jamais fait tort à per- 
fbnne. ... 

Madame Dü rocher. 

Et j’efpère que vous allez me répondre avec 
vérité .... Aline ne vous avoit-elle fait aucune 
confidence? 

Catherine. 

Oh , Madame , ( comme y faut mourir un 
jour ) je vous aflTure que je n’ai pas eu le moindre 
vent de fon écbapade. . . . 

Madame Durocher. 

Mais pourtant fes habits étoient dans votre 
chambre) elle a tout emporté, à l’exception- 
d’un peu de linge : comment ne vous en êtes- 
vous pas apperçueî .... 

Tome IV. O 
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Catherine. 


C’eft qu’elle m’avoit cnforcelée.. . . cela eft 
vrai 

Madame Durocher. 

Vous faviez donc qu’elle avoir déménagé? 

Catherine. 

Pardi.... c’eft moi qui ai vendu Tes hardes.... 

Madame Durocher. 

Comment! 

Catherine. 

Sûrement, pour fa vieille tante.... foi-dilant , 
car je vois ben à prcfent ce qui en eft ... . 
elle m’a fait donner dans le panneau avec fon 
air de fainte-mitouche. . . . elle larmoyoit , & 
puis ma petite Catherine par-ci , ma chère Cathe- 
rine par-là.... enfin j’ai vendu tout fon bataclan 
aujourd’hui , je lui ai donné huit louis j &r elle 
n’attendoit que ça pour prendre la clef des 
champs.... la petite mafquc, avec fa vieille 
tante .... Voilà le tour qu’elle m’a joué . . . . 
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Madame Durocher. 

Mais Je ne comprends pas un mot à toute 
cette hiftoire 

Catherine. 

C’eft pourtant ben clair l Elle pleurnichoit 
(bus prétexte de fa vieille tante .... & que fa 
•vieille tante était dans la peine.. .. & quil fallait 
vous cacher ^a à caufe de vot hon cœur .... & 
.que fais - Je, un tas de fagots pareils.... & puis 
elle me montroit un vieux chiffon de papier 
noir & gras comme Je ne fais quoi .... C’eft 
de ma vieille tante , faifoit-elle .... Voyez un 

peu la malice! ... oh, elle en fait long! 

une morveufe de 15 ans ! .... en revendre 
de cette façon-là , pour s’enfuir avec un Jeune 
freluquet ( fauf le refped que je dois à fa qua- 
lité. 3 . . . . 

Madame Durocher. 

Comment ! vous connoiflez la perfonue qui 
a féduit cette malheureufe .... 

Catherine. 

Je mettrois ma main au feu que c’eft ce 

Oi; 
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Marquis d’OlIèy qui eft venu un matin dans la 
boutique.... 

Madame Durocher. 

Mais, Catherine, eft il poffible que vous ne 
m’ayez pas avertie de tout cela ! . . . . 

Catherine. 

J’en avois bonne envie, mais Mademoifellc 
Aline me recommandoit toujours de ne vous 
rien dire, parce que vous lui prêteriez de l’ar- 
gent .... 

Madame Durocher. 

# 

Queft-ce que cela fîgnifie? .... 

Catherine. 

Oui ; c’étoit une frime pour faire la géné- 
reufe \ vous entendez bien 

Madame Durocher. 

Je perds patience!.... mais quel eft le 
bruit que j’entends là dedans! 

Catherine. 

Quel fabat ! . . . . Dieu me pardonne, je 
reconnois la voix de Mademoifelle Aline !... 

( yô/zr quelques pas pour fortir. ) 
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SCÈNE V. 

Madame DUROCHER , ALINE , SILVIE , 
GEORGETTE, CATHERINE. 
Madame Durocher. 

C’EST elle ! . . . . 

Catherine. 

Jefus, Maria. 

S I L V I E. 

Maman , la voilà ; elle eft revenue d’cllc- 

même : elle protefte qu’elle eft innocente 

Oh, maman, recevez-la.... pardonnez-lui— 
Aline, tombant fur une chaife. 

Hélas ! exenfez .... Je n’en puis plus .... 

Madame Durocher. 

Eh d’où venez-vous , malheureufè ? 
Aline. 

Ah , Madame ! . . . . 

Madame Durocher. 

Sortez, Silvie, laiflèz-nous feules .... 

O ii} 
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Aline. 

Non, Madame , qu’elle refte , je vous en 
conjure, je n’ai rien à vous dire qu’elle ne pui0c 
entendre .... 

Madame Dürocher. 

Eh bien , parlez donc ; d’où venez*vous t 
Catherine. 

Oui, (àchons-ça .... 

Aline, /è levant . 

J’ai reçu ce matin une boëted’or, un billet 
& cinquante louis .... 

Catherine. 

Ah , ah , voici du nouveau .... 

Aline. 

J’ai trouvé ces vils prélèns dans ma chambre* 
&■ je me fuis affurée qu’on avoit corrompu 
Jofeph, que c’eft lui qui a mis l’argent & U 
boëte dans le tiroir de ma table .... 

Catherine, 

Le petit vaurien ! . . . , 
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Madame Du rocher. 

Et (àvez-vous de quelle part viennent ces 
préfensî.... 

Catherine. 

Oui , oui, je crois qu’elle s’en doute. 
Aline. 

De Monlieur le Marquis d’Olfey... . 

Madame Durocher. 

Qui loge ici près ? . . . . 

Aline. 

Oui, Madame. 

Catherine. 

Elle ne barguigne pas dans fes réponlcs , 
toujours > y paroît qu’elle va rondement. 
Madame Durocher. 

A préfent, venons au fait; d’après tout cela, 
pourquoi êtes-vous fortieî .... 

Catherin E* 

Ah, via le hicl .... 

Madame D u R o CHER. 

Et où avez-vous été ? 

O iT 
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A L I N E , avec embarras. . 

J’ai été reporter ce que j’avois reçu .... 

Madame Durocher. 

Quoi ! chez Monfieur d’Olfey ? 

Aline. 

Oui , Madame J’ai remis le paquet au 

Suifîè , à l’adreffè de Madame d’Olfey la mère.-. 

Madame Durocher. 

Et pourquoi à cette Dame? .... 

Aline. 

Parce que je lui ai écrit .... 

Madame Durocher. 

Aline , tout ceci a peu de vrailèmblance-.. 

Catherine. 

Oh ça finit mal I . . . . 

S I L V I E , part J regardant Aime, 

Elle s’embarraflè .... Je tremble .... 
Aline. 

Je n’ai dit que la vérité. 
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Madame Dürocher. 

Êtes- vous entrée chez Madame d’Olfeyî 
Aline. 

Non , Madame. 

Madame Dürocher. 

Mais il ne faut pas un quart-d’heurc pour 
aller & revenir d’ici chez Madame d’Olfcy, 
& vous avez été plus d’une heure abfente. 

Catherine. 

Elle fe fera rudement égarée j j’ai peur. 

Madame Dürocher. 
N’avez-vous été que là î . . . . Répondez. . . 
Aline. 

J’ai été ailleurs encore. . . . 

Madame Dürocher. 

Oû donc î . . . . 

Aline. 

Je ne puis le dire. . . . 

Madame Dürocher. 

Comment! 
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Catherine, 

Âhi, abi 

Madame Durocher. 

" Vous ne pouvez le dire , malheureufe! . . , 

Aline. 

L’apparence cft contre moi mais , 

Madame , par pirié, fufpendez votre jugcmcnr, 
un devoir indifpenfable m’oblige à me taire.... 

Madame Durocher. 

Ceft poufler trop loin l’efironterie. Préparez- 
vous à entrer tout-à- l’heure au Couvent ; je 
vais vous y conduire, & vous y relierez julqu’à 
l'arrivée de Madame de Solanges. 

S I L V I E. 

Aline, confiez-vous à ma mère, nous al- 
lons fortir , Catherine &c moi. . . . 

Aline. 

Non , Mademoifelle , je n’en dirai pas da- 
vantage ; j’aime mieux paroître coupable , que 
de me juftifier en trahiflant le fecret qui m’eft 
confié. ... 
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Madame Durocher. 

Et penfez-vous que je puiffe être la dupe 

d’un femblable détour î 

Catherin e. 

Pardine oui , via un bel attrape-nigaud. . : 

S I L V I E. 

Aline , Aline , ah , combien vous m’avez 
trompée !... 

Aline. 

Ainfi donc je fuis foupçonnée , aceufée des, 
plus infâmes baffefles , & chaflfée de cette mai- 
fon qui m’étoit fi chère! .... 

Madame Durocher. 

Vous n’êtes plus digne d’y ctre 

I Aline. 

Ah ciel ! . . . . 

Madame Durocher. 

Allons , fortons .... venez. . . . 

Aline. 

Quoi , Madame, dans ce moment !... 


Digitized by Goog[e 



220 LA lingére; 

Madame Durocher. 

Je ne veux pas que vous couchiez dans ma 
maifbn 

Aline, à Silvie. 

Et vous , Mademoifelle Silvie j ne direz- 
vous rien en ma faveur î 

, Silvie. 

Je vous plains , mais je ne dois plus vous 
aimer 

Catherine. 

Pas moins ça fend le coeur. . . . 

Aline. 

O mon Dieu , quelles épreuves ! Eh 

quoi, tout m’abandonne à la fois !... . 

GeorgettE , furvenant précipitamment^ à 
Madame Durocher, 

Madame, via une Dame qui demande à 
vous parler. 

Madame Durocher. 

Je ne fuis pas en état de la recevoir. .... 
Allez , Silvie. . . . 
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Georgette , à part. 

Comme elles pleurent toutes ! . . . . 

Madame Durocher , à Georgette. 
Savez-vous fon nom i .... 

Georgette. 

Elle s’appelle Madame la Comteflè d’Ollèy* 
Aline. 

Grand Dieu ! 

Madame Durocher. 

Madame d’Olfey ! . . . . 

Georgette. 

Elle étoit fur mes talons Tenez, la 

voilà. . . . 



Digilized by Google 



lit 


L A LI N G É RE J 

SCÈNE VI ET DERNIÈRE. 

LA COMTESSE D’OLSEY, Madame 
DUROCHER , ALINE, SILViE, 
GEORG ET TE, CATHERINE.' 

Aline. 

O Ciel , que vais-je apprendre Elle 

fe recule & fe cache derrière Silvie , en s’appuyant 
contre une chaife, ) 

Madame Durocher , s'avançant vers la 
Comteffe, 

Madame defirp fans doute me parler en 
particulier ? Je ne devine que trop le fujet qui 
m’attire l’honneur de fa vifitc 

La Comtesse , montrant Silvie. 

Satisfaites mon impatience ; cette jeune per- 
fonne n’eft-elle pas Aline ? . . . . 

Madame Durocher. 

Non , Madame , grâce à Dieu 
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La Comtesse. 

Mais Aline , Aline, où eft-elle ? . . . . 

Madame Durocher. 

La malheureule fe cache j fans doute avec 
raifon. . . . 

La Comtesse. 

Que dites- vous? 

Madame Durocher. 

Je fupplie Madame de l’épargner, &r de 
paffèr dans ma chambre , où elle pourra s’ex- 
pliquer fans témoins 

La Comtesse. 

Qu entends-Jc? .... Aline efl: foupçonncc ! 
Ah, que tout le monde refte ici , je veux la 
juftifier à tous les yeux ; qu’elle vienne. .... 

■ Aline , avançant avec timidité. 

Mc voila , Madame ; hélas , pardonnez ma 
témérité , & daignez ne pas découvrir mon 
fecret. . . . 

La Comtesse , courant à elle. 

Venez ma chère enfant ( Elle la prend 

dans fes bras ^ ^ Cembrajje à plujleurs reprifes.) 


\ 
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Madame Durocher. 

Eh quoi ! feroit- elle innocente î 
La Comtesse. 

Innocente!.... c’eft un ange, oui un ange; 
elle en a l’ame comme la figure. . . . Ma chère 
Aline , vous n’avez plus de fecret , foyez tran- 
quille , votre père eft chez moi. . . . 

Aline. i 

Dieu !... 

Madame Durocher. 

Son père ! 

La Comtesse. 

Son affaire eft arrangée > mon fils fe charge 
de tout , ne confervez plus d’inquiétudes. 

Aline ,fe jetant aux pieds de la Comtejfe, 

Ah , Madame , vous me rendez la vie !... 

La Comtesse. 

Avez-vous pu douter un inftant de l’excès 
de mon intérêt pour vous î . . . . Mais je vois 
l’étonnement desperfonnesqui vous entourent, 
& j’ai la plus vive impatience de leur faire 

connoître la vérité 

/ Madame 
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Madame Durocher. 

Je fuis confondue, je l’avoue , mais cepen- 
dant au comble de mes voeux , puifqu’Aline 
eft toujours digne de l’aflfedion que nous avions 
pour elle. 

S I L V I E. 

Je ne me confolerai jamais de l’avoir cha* 
grinée fi injuftement. . . 

Catherine. 

Ni moi non plus ) mais les apparences ctoienC 
fi fortes ! 

Madame Durocher. 

11 ne faut pas toujours juger par clics , fur- 
tout quand il s’agit de condamner . ...[ à la 
Comtejfe. ) Mais, Madame , ayez donc la bonté 
de nous apprendre le fond d’une hifioirc fi 
fingulière... . Aline parle de fon père , j’igno* 
rois qu elle en eut un. 

La Comtesse. 

Son père s’engagea à dix- huit ans , & partit 
pour les Colonies j il n’y a que fix mois qu’il en 

Tome 1 P 
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eft revenu 5 il cft dans le Régiment de mon fils, 
& demanda une pcrmiffion de venir pafler un 
mois à Paris, avec l’intention de voir fa fille. 
Le matin même de fon arrivée , il eut une 
difpute avec un de fes camarades , fe battit , 
&: laifia fon adverfaire fur la place ; il fe fauva, 
bleflc lui-même , & fe réfugia dans une petite 
auberge allez éloignée d’ici. 11 n’avoit point 
d’uniforme , & croyant avoir tué Ibn ennemi , 
il cacha avec foin fon nom àc fon état. Une 
très-longue maladie j caufée par fes blelïiires , 
acheva de confommer le peu d’argent qui lui 
reftoit i alors , réduit aux dernières extrémités 
de la 'mifère , n’ofant s’adrclTer à perfonne , le 
ciel lui infpira le ddïèin de confier fon fecret 

lés peines à un enfant de quinze ans , à fa 
•fille ; qu’il n’avoit jamais vue ; il lui écrivit ; 
Aline reçut hier la lettre 

Madame Durochtr. 

La chère enfant! Voilà donc la caufe de 
cette triftclTe , de ces larmes qu’elle ne pouvoir 
cacher j ah, fi elle m’a voit ouvert fon coeur ! . . , 
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Aline. 

Hélas , Madame, mon père me le dcfendoii: 
expreflcmcnt 5 il m’apprenoit fon hiftoirc;il 
ajouroit que M. le Marquis d'Olfcy étoic fon 
Colonel, & m’ordonnoit de ne m’adreflèr qu'à 

lui... . 

La Comtesse. 

Jugez de l’embarras d’Aline: mon fils égaré* 
féduic par un fentiment indigne de celle qui 
l’infpiroit , avoir ofc Ce déclarer-, plufietirs billets 
& des préfents envoyés aujourd’hui même , nC 
lailToicnt aucun doute fur fes vils deflèins & fes 
injurieules efpérances , quoiqu’il n’eût cepen- 
dant pas eu la groffiertc de les avouer dans fes 
lettres. Ne rougilfez point , Aline, je dois dé- 
voiler tout ce qui peut faire triompher votre 
innocence ..... Enfin , Madame Durocher ^ 
cette charmante fille a pris le parti de m’écrire 
& de m’inftruire de tous ces détails. Mon fils 
ctoitchez moi quand j’ai reçu fa lettre; je U 
lui ai lue, & j’ai vu avec plaifir qu’il éprouvoic 
le regret le plus vif d’avoir outragé tant de 

Pij 
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vertu. Il m’a die que l’ennemi du père d’Aline, 
un jeune foldat nommé laTulippe , n’ecoit point 
more , qu’il n’avoit reçu qu’une blclTure afl'ez 
légère , &r qu’il n’avoit meme pas voulu dénon- 
cer celui contre lequel il s’étoit battu. Après cette 
explication , mon fils m’a quittée, ma chère Ali- 
ne , pour aller chez votre père qu’il m’a amené , 
& qui nous a conté que vous aviez vendu pour 
lui tout ce que vous poflediez , & que vous 
veniez de lui donner huit louis. Cette circonf- 
tance m’a d’autant plus touchée que vous ne 
m’en parliez point dans votre lettre. Enfin, brû- 
lant du defir de vous connoîrre , de vous em- 
braflèr , je fuis venue ici , & je trouve en vous 
tout ce qui peut exeufer la folie de mon fils , 
juftifier le repentir, la honte qu’il en éprouve, 
& l’admiration que cette conduite nous infpire 
à tous deux. 

Aline. 

O , MaJame , que de bontés ! . . . . 

Madame Durücher. 

La pauvre pente '.... fi jeune fe comporter 
avec tant de prudence & de fagefle ! 
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, LaComtesse. 

Elle avoit nn guide avec lequel on ne peut 
jamais s’égarer , une ame pure , noble &: fen- 
fible .... 

Madame Durocher 

Oh, que Madame de Solanges fera contente 
en apprenant tout ceci ! . . . . 

La Comtesse. 

La bienfaitrice d’ Aline en effet doit être bien 
contente! Pouvoit-elle recueillir une plus douce 

récompenfe de fes foins & de fa bonté ? 

A préfent , Madame Durocher, j’ai une grâce 
à vous demander , c’eft de me confier Aline 
pour deux heures: je vais la conduire dans les 
bras de fon père , & je vous la ramènerai ce 
fuir. 

Mad.ame Durocher. 

Elle eft aux ordres de Madame .... 

Aline. 

Mon père ! . . . . je vais le voir heureux ; ah, 
Madame ! . . . . 

P iij 
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La Comtesse , prenant la main d'Aline, 
Oui , ma chère enfant, vous le verrez heu- 
reux .... Vous êtes en de dignes mains; je ne 
pouvois rien faire pour vous , mais du moins il 
m’étoit permis de récompenfer dans le père les 
vertus de la fille ; venez; je veux qu’il vous 
inftruilè lui-même de fon fort .... 

Aline , baifant Us mains de la Comtejfe, 
Souffrez , Madame .... 

La Comtesse, 
Embraflèz-moi , ma fille .... 

Aline, 

Vous daignez le permettre? 

.La Comtesse. 

Oui ; je le veux .... 

Aline, yê jetant <1 fon çou. 

Ah , que vous foulagez mon cœur î 
.La Comtesse. 

Charmante Créature ! . . . . J’ai le bonheur 
d’être mère , mais je n’ai point de fille. O ciel! 
ctois-je indigne d’en avoir une fcmblable à 
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cette enfant ? . . . . Mais venez, chère Aline, 
votre père vous attend; venez. Adieu, Madame 
Durocher , je ferai de retour avant fept heures. 

Madame Durocher. 

Ah , Madame , que le ciel vous comble de 
toutes fes béncdidions. . . . Voulez vous bien 
me permettre de vous fuivre jufqu’à votre 
voiture .... 

La Comtesse. 

Volontiers, ma chère Madame Durocher, 

donnez-moi le bras {prenant Madame 

Durocher (5* Aline fous le bras) Allons , partons. 
( Elles fartent y Silvie les fuit.) 

Catherine , à Georgette, 

Ma foi , voilà un beau jour pour Made- 
moifclle Aline ; il y a toujours à gagner à faire 
fon devoir, je vois ben ça ... . Mademoifellc 
Georgette , vous êtes foucieufe; vous avez du 
chagrin d’avoir tant médi de Mademoifellc 
Aline , pas vrai î Dame y ne faut pas être ft 

P iv 
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prcftc à mal pcnfer de fon prochain .... mair 
allons les voir monter en voiture, nous jaferons 
de ça une autre fois . ( Elle fort j Georgetcç 
la 

F I N. 
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PERSONNAGES. 

DESORMEAUX, Libraire. 

HENRI , âgé de quinie ans , Neveu de 
Deformeaux, 

LEROUX, Libraire , Voifin & Jmi de 
Deformeaux.. 

D U R V AL, jeune Auteur. 

La Scene ejl à Paris ,, che\ Deformeaux, 
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LE LIBRAIRE, 


COMÉDIE. 



ACTE I. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Théâtre repréfente un Cabinet. 

DESORMEAUX , feul, dans un fauteuil y lifant 
• un manufcrit ; après un moment de filence. 

^^üELLE indigne fatirc!. . . . Que de per- 

fonalités! que de méchancetés! Et une 

mauvaife foi fi révoltante ! .... Si mon voifin 
Leroux achctte cet ouvrage , il fera là une 

méprifable emplette Le pauvre homme 

n’a aucune des connoiffanccs qu'exige notre 
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état } mais il eft jeune encore , il me témoigne n 
de l’amitié; du moins tâchons de le fervir par 
des confcils fincères & dcfintéreflcS. .... vAh , 
juftcment le voici — ( Deformeaux Je lève. ) 


SCÈNE II. 

DESORMEAUX, LEROUX. 
Desormeaux. 

Vous arrivez à propos; je viens de finir dans 
l’inftant la ledure de l’ouvrage ipe vous m’a- 
vez confié. 

Leroux. 

Eh bien , qu’en pen fez- vous î 
Desormeaux. 

Que vous ferez fort mal de l’imprimer , & 
que l’Auteur fera très -bien de garder tou- 
jours l’anonyme 

Leroux. 

Oh , c’eft le parti qu’il a pris ; moi-même 
j ignore fbn nom. . . . Mais, dites-moi , cette 
fatire eft donc bien mordante ? 
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Desokmeaux. 


137 


Elle m’a indigné 

Leroux. 

Tant mieux , mon ami , cela fe vendra. 

D E s O R ME AUX. 

Oui -, mais cela ne fe réimprimera pas. Tout 
ouvrage méprifable n’a qu’un fucccs paiÏÏigcr; 
la malignité fe divertit un inftant d’un libelle; 
mais le dégoût fuit de près ce coupable & 
frivole amufement. 

Leroux. 

Du moins, trouvez vous qu’il y ait du talent 
& de l’efpric dans ce petit Pol’me ? 

Desormeaux. 

11 me femble qu’un ouvrage de ce genre , 
ne fait guères connoître de l’Auteur que le 
caraélère & la dépravation d’efprit & de 
cœur. Comme il juge toujours avec partialité , 
qu’il n’ell jamais de bonne foi , & qu’il facri- 
fic fa réputation &: la vérité au defir malfai- 
fant de nuire , il eft impoflible qu’il ne foit 
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pas fans ceffè inconfcquent , & foiivcnt de 
mauvais goût ; dans ce ténébreux labyrinthe 
où la méchanceté l’engage , on fe perd avec 
lui , & l’on ne peut démêler ni fes fentimens , 
ni fes vraies opinions. 

L E R O U 

Enfin , l’ouvrage eft-il plat ou fpirituel î 
Desormeaux. 

Il n’a pas le fens Commun , félon moi > ce- / 
pendant on y trouve quelques traits ; mais là 
médiocrité même n’a-t-elle pas quelquefois des 
rencontres heureulcs,, quand elle fe permet 
tout , & ne connoit aucun frein î 

Leroux. 

Allons , rendez-moi mon manuferit. .... Je 
réfléchirai mûrement fur tout cela 

; 

DesorMF.AUX, lui rendant le manuferit. 

Tenez .... je vois que vous l’achetterez} 
j’en fuis fâché pour vous, je ne vous le cache 

pas. . . . 
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'Leroux. 

Mais vous ne le trouvez pas mauvais , & 
i’on ne m’en demande que trente louis. . . 

Desormeaux. 

Mon cher Leroux , acheter ou imprimer 
un ouvrage que les honnêtes gens ne pourront 
lire fans indignation , c’eft participer aux fautes 
de l’Auteur , & fe déshonorer comme lui. 
Que dis - je , un Libraire , dans ce cas , eft 
encore beaucoup plus condamnable que l’Au- 
teur même , puifqu’il n’a pour fon exeufe ^ 
ni les illufions de l’amour-propre , ni ce vain 
defir d’une faufle gloire qui peut fi facilement 
égarer un jeune écrivain. Ce Poème qu’on 
vous ofire , déchire , fans ménagement, tous 
les Gens de Lettres qui ont de la réputation . 
peut-être l’Auteur eft - il animé par quelques 
reflentimens particuliers ; peut-être a-t-il à le 
plaindre de ceux qu’il traite avec tant d’ani- 
mofité j je fais bien que rien n’autorife l’in- 
juftice & l’oubli des bienféances } que cette 
elpccc de vengeance eft toujours ( fur - tout 
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lorfqu’elle cft anonyme ) une baflefle inexctl- 
fablc ; mais fi dans l’Auteur la rcpréfaille même 
efl; odieufe , que dira-t-on du Libraire , que 
penfcra-t-on de vous , qui ne rougirez point 
d’imprimer de fang- froid un libelle contre dix 
perfonnes qui ne vous ont jamais fait de mal î 
Contre des Citoyens eftimablcs , diftingucs 
par leurs talens , & que , nous particulière- 
ment , nous devons honorer & refpeder , 
puifqne c’eft de leurs travaux que dépend 
notre exillencc? .... Vous fera-t-il pofllble de 
penfer (ans remords que vous les affligerez , 
& que vous les noircirez aux yeux de cette 
foule oifive qui n’examine rien , &: croit qu’il 
fuffit d’avoir feuilleté quelques mauvaifes bro- 
chures pour décider impérieufement & juger 
fans appel, 

Leroux. 

Mais vous croyez donc que ce petit ouvrage 
portera coup ? Morale à part, vous le trouvez 
donc excellent dans fon genre ? 

Desormeaux, en fouriant . 

Voilà de mon fermon tout ce qui vous 

' frappe , 
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frappe ; mes raifonncmens font une grande 
impreffion fur votre cfprit ! 

Leroux. 

Mais , mon cher Deformeaux , vous parlez 
de tout cela bien à votre aife -, vous êtes riche , 
heureux, aimé des gens de lettres, les bons 
ouvrages pleuvent chez vous . . . 

Desormeaux. 

Cela eft vrai} mais je ne dois mon bonheur 
qu’aux principes qui m ont guidé jufqu’ici , & 
dont jamais je ne me fuis écarté. Je iVai point 
chicanné les gens de lettres; en leur témoignant 
de la déférence & du refped , en leur montrant 
dans les afiàires une probité délicate & une 
juftice fcrupuleulè , j’ai fu mériter leur eftime 
& leur confiance ; le fucccs d’une femblable 
conduite eft infaillible ; car un peu d’intelligence 
une excellente réputation , mènent toujouis 
à la fortune. Je penfe que le meilleur de tous 
les calculs eft de s’impofer la loi d’être inva- 
riablement honnête ; & politiquement , cette 
maxime eft fur -tout applicable aux perfonnes 
Tome IV, Q 
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de notre daflc , à la bourgeoifie , forcée pour 
fubfifter de choifir un art ou un métier. Un 
homme de qualité entre dans la fociété avec 
une foule de brillans avantages , dont le plus 
grand, peut-être, eft la prévention heureufc 
qu’infpire une bonne éducation , & l’idée qu’un 
Gentilhomme ne peut avoir que des fentimens 
nobles. Tous les préjugés font pour lui ; ils 
font tous contre nous: s’il manque de principes, 
il perdra fa réputation & le repos ; mais l’in" 
trigue lui refte ; moyen vil autant qu’incertain , 
je l’avoue , cependant la dernière efpérance 
d’un grand Seigneur déshonoré , & reflburce 
enfin qui n’exille pas pour nous. Vous voyez 
donc que fans une réputation intade , nous 
n’obtiendrons jamais la confiance & la confî- 
dération qui peuvent feules aflùrer le fuccès de 
nos entreprifes; & ne croyez pas qu’il Ibit 
poffible de les acquérir fans les mériter: l’hypo- 
crifie fe décèle toujours j le triomphe de l’im- 
pofture n’a qu’un terme court & limité: le titre 
glorieux d’homme de bien ne peut s’ufurper , 
& pour en jouir il faut en être digne. Ainli 
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nous n’avons qu’iin chemin fur pour arriver à la 
fortune , celui de la droiture & de la probité ; 
heureux &: prudent qui ne s’en écarte jamais -, 
fes fuccés ne feront dûs qu’à fes vertus , il en 
fendra le prix avec tranlport , & trouvera 
d’intariflables confolations dans le fein même 
des revers. 

Leroux. 

Certainement votre morale eft excellente > 
vous la mettez bien en pratique, & votre 
exemple doit la faire aimer. Mais, comme je 
vous le difois tout-à-l’heure , non-feulemenc 
vous avez un mérite diftinguéj mais vous êtes 
heureux , & il vous arrive des événemens que 
vous ne devez qu’à votre étoile. Par exemple , 
ce dernier ouvrage qui a eu tant de fuccés , 
& qui vous a valu tant d’argent, il m’a été 
oflFert pour cinquante louis, comme à vous; 
jel ’ai refufé , & prudemment j’ai dû le faire, 
car je l’avois communiqué à un homme de 
beaucoup d’efprit qui m’aflùra qu’il ne valoic 
rien. D’ailleurs l’Auteur eft très-jeune , il n’étoic 
point connu > U arrivoit de province ; toutes 

Qi; 
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ces raifons m’engagèrent à lui rendre (bn ma- 
nuferit. 11 s’eft adrefle à vous , & malgré ces 
fages confidérationSjVous avez acheté l’ouvrage 
qui a fait fortune .... Voilà du bonheur. 

Desormeaux. 

Savez-vous pourquoi je m’en fuis chargé ? 
c’eft que je l’ai lu , & qu’il m’a paru excellent. 
Ainfî, je dois ce bonheur non à mon étoile, 
mais à mon bon-fens. 

Leroux. 

Je croyois bien que vous étiez en état de 
juger d’une brochure > mais d’un ouvrage auffi 
confidérablcj auffi érudit , j’avoue que je n’a vois 
pas cette idée de vos connoiflances. Allons, j’en 
conviens , il n’y a plus étoile à cela; fi j’avois 
été aufli inftruit *quc vous l’êtes , j’aurois été 
plus heureux dans cette occafion , puifque c’eft 
à moi qu’on apporta d’abord le manuferit .... 
Vous ne l’avez acheté que cinquante louis ? .... 

Desormeaux. 

C’eft en effet le prix que me demanda cc 
jeune honune .... 
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Leroux. 

Pour trois gros volumes..., quel marché! . . . . 

Desormeaux. 

Mais apres l’avoir lu, je fus fi fingulièrement 
ctonne du talent prodigieux de l’Auteur , que Je 
lui confeillai de l’imprimer à fes frais , en lui 
offrant de lui faire les avances néceffaires. . . . 

Leroux. 

Je ne m’attendois pas à celui-ci! ... . 

Desormeaux. 

En effet, j’imprimai l’Ouvrage fans deman- 
der d’argent à l’Auteur} j’ai déjà retiré mes 
frais & le profit raifonnable que doit faire un 
Imprimeur -, le furplus fera pour l’Auteur à qui 
cet Ouvrage vaudra au moins douze mille 
francs .... 

Leroux. 

Voilà pourtant eeque vous auriez gagné, & 
très-légitimement > je vous en demande pardon ^ 
mais je trouve que vous poufiez la générofuc 
jufqu’à l’extravagance .... 

Q ii; 
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Desormeaux, 

Je fuis afler riche pour avoir pu, dans cette 
circonftancc, fatisfaire fans folie mon inclina- 
tion; d’ailleurs, je n’aurois pas eu ce procédé 
pour un homme médiocre ; & comme les 
grands talens font rares , il y a beaucoup d’ap- 
parence que je ne trouverai pas dans toute 
ma vie une fécondé occafion comme celle-ci. 
Eh quoi , vouliez-vous que je profitâfle de la 
fituation malheureufe & du peu d’expérience 
d’un jeune Auteur dont l’ouvrage annonçoit 

tant d’efprit &: de génie î Cet homme 

aura certainement une grande réputation, ne 
fera-t-il pas glorieux pour moi de lui avoir 
procuré les premiers moyens de l’acquérir ? 
Croyez-vous qu’il puiflc jamais l’oublier ? Pen* 
fez-vous que je ne doive pas être fur d’impri- 
mer tous fes ouvrages î Je trouve donc dans 
l’aélion que j’ai faite, mon intérêt ainfi que 
ma fatisfaétion particulière. 

Leroux. 

Cela cft vrai ; je n*ai pas le plus petit mot 
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à dire à tout cela voilà un homme de 

mérite que vous vous êtes attaché pour la 
vie , d’autant mieux qu’on m’a dit que vous 
aviez imprimé fon ouvrage avec un foin 
Desormeaux. 

A cet égard, je n’ai rien fait de particulier 
pour lui , car je tâche toujours qu’il n’y ait 
point de fautes d’imprcffion dans mes ouvra- 
ges 

Leroux. 

Point de fautes / .... Ah ! cela eft impoffi- 

blc. . . . 

Desormeaux. 

Oui , quand nous manquerons d’attention ; 
mais on ne doit pas trouver la moindre in- 
corredion dans les ouvrages d’un Imprimeur 
qui a véritablement de l’inftrudion , &■ le 
louable dcfir de fe diftinguer dans fon état *. 


I Robert Etienne , Imprimeur de Paris , qui 
vivoit dans le feizième fîècle , & l’un des hom- 
mes les plus favans de fon temps dans les lettres 
grecques & latines , attachoit un très-grand prix au 

Q iv 
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Leroux. 

Il faut pour cela une bien grande vigilance. 
Mais voici , je crois , votre neveu. Adieu , mon 
cher Deformeaux; nous foupcrons enfcmble, 
je vous dirai ce que j’aurai décidé fur ce ma- 
nufcrit , car je dois rendre réponfe dans trois 
heures. Adieu , à ce foir. 

Desormeaux. 

Au revoir, mon ami. { Leroux fort. ) 
Desormeaux , fcul. 

Je devine fins peine fa décifion ; il eft bien 
difficile de faire entendre raifon aux gens 
d’un efprit borné. 


mérite de la correétion typographique •, & l’on pré- 
tend que pour y parvenir plus fùiement, il expofoit 
en public les feuilles d’impreffion à mefure qu’elles 
fortoient de la prefle , donnoit une récompenfc 
à quiconque lui montroir une faute. On lui doit 
les éditions les plus belles & les plus correétes de 
plufieurs Auteurs anciens. 
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SCÈNE III. 

DESORMEAUX , HENRY , renanf un livre. 
Desormeaux. 

C^UE voulez-vous, Henri? 

Henri. 

Je viens , mon oncle , vous rendre le livre 
que vous m’avez prêté , & vous en demander 
un autre. 

Desormeaux. 

Et l’avez-vous extrait , ce livre ? 

Henri. 

Oui, mon oncle. 

Desormeaux. 

Avez-vous fait vos petites obfcrvations fur 
le ftyle , les beautés &: les défauts de l’ouvrage î 

Henri. 

Oui, mon oncle. 

Desormeaux. 

Pourquoi n’avez -vous pas apporté votre 
papier ? 
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Henri. 

Oh, ccft que fûrcment cela ne vaut rien.,* 
Desorméaux. 

Je m’y attends bien ; vous n’avez que quinze 
ans , à votre âge on n’eft point en état de 
juger par foi-même > mais , en vous exerçant 
ainfi , vous pourrez acquérir de la jufteiïè & 
du goût , puifque je vous démontre à mefufe 
en quoi vous en manquez. 

Henri. 

« 

Monfîeur l’Abbé me quitte dans l’inftant > 
il eft trcs-contenc de moi pour mon Latin. . . 

Desormeaux. 

II faut , flir-tout, qu’il le foit de votre Fran- 
çois , car vous n’ignorez pas , Henri , que je 
vous deftine à mon état 5 vous me fuccéderez , 
& fi vous ne favez pas parfaitement votre 
langue , vous ne ferez jamais qu’un mauvais 
Imprimeur. D’ailleurs , fi vous n’avez pas de 
l’infirudion , de la littérature &: du goût , 
comment pourrez-vous juger des ouvrages qui 
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vous feront offerts ? Tout Klarchand connoît 
la valeur des chofes qu’il achettc pour en faire 
un commerce ; s’il n’avoit pas toute l’inttruc- 
tion relative à fon négoce , il feroit fous peu 
de temps infailliblement ruine. 11 en cft de 
meme d’un Imprimeur , à l’exception que fi 
profcfSoii exige des connoiffances plus difficiles 
à acquérir , mais auffi plus diftinguées &• plus 
cftimables. Enfin , votre parrain Rolland ne 
peut être abufé fur la valeur d’une étoffe, & 
vous , mon cher Henri , vous devez vous 
mettre en état de ne point l’ctre fur celle 
d’un livre, 

Henri. 

Sûrement. Par exemple , ce pauvre M. Le- 
rôux , par ignorance , a refufé l’excellent ou^ 
vrage de Monfieur Durval, & vous , mon 
oncle , vous n’avez point balancé à l’impri- 
mer, parce que vous en avez connu le mé- 
rite. A propos de M. Durval , je fais pourquoi 
il eft fi trifte depuis quelques jours i c’efl: 
qu’il eft mal dans fes aff^aircs ; il eft arrivé 
de fa Province fans recommandations , il cft 
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jeune , il a depenfe étourdiment tout fon ar- 
gent , & il eft dans l’embarras. 

Desormeaux. 

De qui tenez-vous ces détails î 
Henri. 

Ceft fon laquais qui l’a dit en confidence 
à notre cuifinicrc \ cela m’a fait de la peine : 

il cft fl aimable Monfieur Durval ! Il 

eft vrai qu’à préfent que vous avez retiré vos 
frais d’imprciîîon , le produit des exemplaires 
qui relient fera pour lui j mais fi fa fituation 
cil prcflàntc. . . . 

Desormeaux. 

J’aime à vous voir cette inquiétude , Henri... 
Honorez toujours les talcns ; en eflfèt , l’homme 
opprimé par la fortune, &: qui réunit les ver- 
tus au génie , eft , fans doute , l’objet le plus 
digne du refpeél & de l’intérêt des âmes 
nobles &: fcnfibles. 

Henri. 

Ah, mon oncle, j’entends M. Durval. 
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D E s O R M E A U X. 

Oui, c’eft lui. Allez, mon enfant clans ma 
chambre, j’irai vous y retrouver tout-à- l’heure, 
&: nous cauferons fur votre lefture d’aujour- 
d’hui. 

Henri. 

Oui , mon oncle. ( Il fort. ) 

SCÈNE IV ET DERNIÈRE. 
DESORMEAUX, DURVAL. 

Desormeaux , allant au-devant de Durval, 

ous me prévenez, Monfieur , mon projet 
ctoit d’aller chez vous ce foir.... 

Durval. 

Je viens vous chercher , parce que j’ai bc- 
foin de confolations ; vous êtes ici mon feul 

ami. ... , 

Desormeaux. 

Je me flatte que je ne me rendrai jamais 
indigne d’un titre qui m’honore autant qu’il 
m’eft cher. ... 


5 
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D U R V A L. 

Eh bien , voilà encore une nouvelle cri- 
tique de mon ouvrage qui vient de paroître!.... 

Je fuis outre, je vous l’avoue 

Desormeaux. 

Cette critique n’cft-elle pas dans le Mer- 
cure ? . . . . 

D U R V A L. 

Non i elle forme une brochure entière de 

cent pages 

Desormeaux. 

Je ne la connois pas. C'eft donc la fixièmc 
critique de votre ouvrage ; vous avez - là un 
aflèz joli fuccès, pour votre coup d’eflai. . . 

Du R va L. 

Je fais bien qu’il eft reçu qu’on ne critique 
que les bons ouvrages ; mais ce fuccès-là ne 
m’enorgueillit point du tout. 

Desormeaux. 

J’entends; vous aviez trop de modeftie pour 
vous flatter de tant d’honneur. 
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D U R V A L. 

Ah , Monfieur Deformeaux , vous plaifaiv 
tez J mais moi , je fuis au défefpoir , furieux , 

découragé 

Desormeaux. 

Je n’ai qu’un mot à vous répondre ; en 
dépit des critiques , le débit de votre livre va 
£bn train ; on en a déjà fait une édition con- 
trefaite; je fais qu’on le traduit dans plulicurs 
langues ; que voulez-vous de mieux? 

D U R V A L. 

Ah, fi vous aviez lu cette dernière criti- 
que î Pas une railbn , pas une objec- 

tion férieufe , un perfiflage continuel. . . . 

Desormeaux. 

Quoi donc , aimeriez-vous mieux que cette 
critique fut folide , raifonnable &: fondée î 

D U R V A L. 

Non, fans doute; cependant, fi la vérité 
bleflè quelquefois , du moins elle peut être 
utile ; mais l’injuftice accable révolte.. .. 
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Desormeaux. 

Elle ne devroic exciter que le mépris. 

D U R V A L. 

Quel mal ai -je fait à tous ces gcns-là, pour 
me déchirer avec tant d’acharnement î ' 
Desormeaux. 

Le mérite commence par éveiller l’envie , 
mais il peut toujours la défarmer par la modé- 
ration & la modertie. 

D U R V A L. 

Non , non 5 l’on me pouiïc à bout , je me 

défendrai 

Desormeaux. 

Comment ? 

D U R V A L. 

En répondant à mes adverfaires, en leur 
rendant les ridicules dont ils veulent me cou- 
vrir 

Desormeaux. 

f 

C’eft tout ce qu’ils défirent. Vous avez fait 
un bon ouvrage , qui non*fcuIcmcnt fait hon- 
neur 
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neur k votre cfprit, mais donne l’opinion la 
plus avantageufe de vos mœurs , de vos prin-; 
cipes & de votre caraélére ; cette eftimable 
produdion vous acquiert , à jufte titre , la bien- 
veillance de tous les honnêtes- geps j & la 
méchanceté qui vous attaque, ne fait qu’ac- 
croître encore un intérêt li mérité. Mais , fi 
vous laiflant égarer par un reflentimcnt aveu- 
gle, vous vous engagez dans de frivoles dif- 
putes ; fi vous montrez à vos adverfaires cette 
aigreur , cette injurieufe ironie qu’ils ont em- 
ployées contre vous , vous donnerez à leurs 
écrits plus de poids & plus d’importance , & 
vous perdrez, peut-être fans retour, la confî- 
dération & l’eftime du public. Ah , Monfieur , 
rappelez - vous cette fain'e philofophie , ces 
fentimens d’indulgence répandus dans votre 
ouvrage ! Voulez- vous détruire l’idée flatteufe 
que vous avez donnée de vous-même? Aurez- 
vous l’imprudence de démentir , par votre 
conduite , des préceptes qui n’ont excité au- 
tant d’admiration , que parce qu’il femble que 
l’Auteur les ait tous puifés dans fon amc. Par- 
Tome IV, R 
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donnez à mon âge , à mon attachement , la 
liberté de ces reflexions ; faitfcs un meilleur 
ufage de votre efprit, je vous en conjure; la 
plus grande vengeance que vous puiflîcz tirer 
de vos ennemis , n’cft pas de perdre votre 
temps à leur répondre , mais de paroître au- 
deflljs des injures & de rinjuftice , & de faire 
un nouvel ouvrage , qui puifle ajouter encore 
à votre réputation. 

D U R V A L. 

Je reçois avec reconnoiflànce des avis fi 
fages ; ils me Irappent & me touchent égale- 
ment. Mais , cependant , eft-il poffiblc de fe 
voir fans cefle outragé , fans témoigner fon 
jufte relfentimcnt ? 

DESOkMEAUX. 

Les critiques tombent d’clles-mêmes , lorf- 
qu’on dédaigne d’y répondre. D’ailleurs , on 
rougit bicntiôt de pourfuivre celui qui s’inicr- 
dit toute défenfe : dans ce cas il y a trop de 
baflclfe à l'attaquer , pour que l’ennemi le 
moins généreux ne foit pas 'retenu par la 
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crainte du blâme public & du mépris tmiver- 
(èl. * Mais, Monficnr, puifque vous me per- 
mettez de vous parler franchement , foufFrez 
encore quelques queftions fur vos affaires : le 
fcjoiir de Paris a dû les déranger. , . . 

D U R V A L. 

N’importe , je puis attendre. . . . 

Desormeaux. 

- Pourquoi me refuferiez-vous la fatisfedion 
de vous offrir quelques avances fur votre 
ouvrage ? Cette propoGtion doit d’autant 


I On ne prétend parler ici que de ces critiques 
infpirées par la haine , fouillées par les injures , les 
perfonnalités , la mauvaife foi , &c que l’amère Sc 
faufle gaieté de la méchanceté s’efforce d’embdiir 
de tous les lieux communs d’ironie &c de froides 
plaifanteries de ce genre méprifable , qui demande «. 

aufli peu d’el’prit &c de talens , qu’en exige au 
contraire la véritable critique , toujours impartiale, 
modérée , fine & délicate , qui peut feule inllruire 
& corriger fans offenfer , perfedionner le goût , & 
mériter l’eftime des Auteurs même qu’elle éclaire 
qu’elle reprend, 

R i) 
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moins blefler votre dclicatelTè , que je fuis 
dcpofitaire de fonds qui vous appartiennent à 
préfent , puifque tous les frais font à couvert , 
& qu’ainfi je pourrai me payer par mes 
mains .... 

• D U R V A L. 

Ah, je fuis pénétre , comme je le dois, d’une 
reconnoiflance aufîî vive qu’elle eft fondée......^ 

Que je ferois vil à mes yeux fi j’étois capable 
d’abufer de tant d’honnêteté ! . . . . Ce n’eft 

point mon orgueil qui vous refufe j non , je vous 
regarde comme un père , vous m’en donnez , 

les confeils , vous en avez les procédés ; 

mais la délicatefle du cœur furpaiïc encore celle 

de la vanité Et vous avez déjà tant fait 

pour moi î . . . . 

Desormeaux. 

Toute délicatefle exagérée n’eft plus qu’une 
bizarrerie , un excès produit par une caufe 
cftimable fans doute , mais que la railbn défa* 
prouve, &: que l’amitié fur- tour doit corriger. 
Me dire que vous daignez me regarder comme 
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un père , c’eft m’en donner les droits ; ainfi je 
fuis autorifc à terminer de vains complimens.... 
je vais envoyer cent louis chez vous. Au refte, 
ce procédé n’a rien que de fort fimple , j’ai cet 
argent, je vous le prête, & pour un temps 
très-limité -, car le débit de votre ouvrage me 
rembourfera vraifemblablement avant deux 
mois, 

D U R V A L. 

Je ne puis vous répondre .... je fuis trop 
ému.... trop touché. ... Ah, Monficur Defor- 
meaux , fi vous faviez l’étendue du fcrvice que 
vous me rendez ! . . . . 

Desormeaux. 

Mais ne fuis-je pas heureux autant qu’honoré 
de pouvoir vous donner cette foible marque 
de zèle & d’attachement ? . . . . 

Dur VAL , aprks un moment de réflexion. 

Je ne dois plus rien vous cacher ( Il tire 

un manuferit de fa poche. ) Ayant le plus preflânt 
befoin d’argent , animé d’ailleurs par tontes les 

^ R iij 
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critiques qu’on a faites de mon ouvrage , j’ai 
compofé en huit jours un petit pocme fatiriquc 
contre tous ceux que j’ai foupçonncs mes en- 
nemis. ... 

Desor MEAüx. 

En huit jours un poëmc ! 

D U R V A L. 

Ce genre odieux eft fi facile ! il n’exige ni 
ordre , ni plan , ni raifon ; il ne faut pour s’y 
difiingucr que de la raillerie , du fiel & de l’in- 
juftice. J’érois violemment aigri , je fis avec 
rapidité cet ouvrage indigne de mon caraderc, 
& que défavouent mon cœur & ma raifon. 
J’abjure un emportement dont vos fages con- 
fcils m’ont fait connoitre l’imprudence & la 
noirceur. ( Il lui donne le manuferit. ) Tenez , 
mon refpedable ami , lifez cette méprifable 
produdion : je veux que vous Ibyez inftruit de 
tout ce que je vous dois; vous ne pouvez le la- 
voir qu’en parcourant ce manuferit; alors vous 
goûterez véritablement la plus douce joie dont 
une belle ame (oit fufceptible , celle d’avoir 
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ramené un cœur honnête à l’amour de fes de- 
voirs & de la vertu. 

Desorme AUX, les yeux fur le manufcrït. 

Que vois-je !... Je connois cet ouvrage ! .... 

Leroux devoir l’acheter ! . . . . 

D U R V A L. 

Oui. C’eft à lui que je me fuis adrcfïe, fa- 
chant bien qu’il n’avoit ni vos principes, ni 

votre honnêteté On ne pourroit vous offrir 

une fatire de ce genre fans vous outrager \ >. 

mais Leroux s’eft facilement décidé à devenir 
mon complice : on m’a dit tout-à -l’heure de fa 
part, qu’il acceptoit ma propofition. J'ai fait 
redemander mon ouvrage , avec l’intention de . 
le lui renvoyer demain, apres y avoir fait quel- 
ques cliangemens. Mon bonheur m’a conduit 
chez vous ; vos confeils ont éclairé mon efprit, 
perfuadé mon cœur -, votre amitié m’a tiré 
d’embarras; vous me confçrvez ma réputation, 

& vous m’épargnez enfin la douleur infuppor- 
table des remords affreux que m’auroit infpircs 
ma faute. 

R iv 
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Desormeaux. 

O, que je m’applaudis en eflfet d’avoir pu 
mériter votre confiance ! . . . . Cet ouvrage..— 

qui vous perdoit je l’ai lu 

D U R V A L. 

Vous l’avez lu ! 

Desormea ux. 

Combien il eft indigne de vos talens , & de 
cette nobleflc , de cette fenfibilitc qui vous 
diftinguent! .... 

D U R V A L. 

Je le fens. ... Ce premier égarement m’en- 
traînoit à mille autres , ^ me livroit à tous les 
• emportemens de la haine & de rinjuftice. . . . 
Vous avez banni de mon cœur ces noirs mou- 
vemens qui l’agitoient. Je ne puis fonger , fans 
frémir , que j’étois au moment de perdre toutes 
mes vertus! ... . A préfent je ne fuis plus 
enflammé que du defir de me diftinguer par 
l’équité, la modération & la générofité, je 
mettrai ma gloire à rendre juftice à mes enne- 
mis i le noble orgueil de paroître impartial me 
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les fera louer, fans effort. ... Je m’élève au-deflli$ 
d’eux , je ne puis plus les haïr . . . Hélas î malgré 
cet abfurde déchaînement, peut-être que leurs 
cœurs étoient faits pour la vertu !.... Moi-même» 
fans un ami , qu’aurois-je été ?... . 

Desormeaux. 

Quelles délicieufes émotions vous me faites 
éprouver ! Quel plaifir pur je goûte en voyant 
renaître dans cette ame fi noble la paix , heu- 
reux fruit de la modération, & l’aimable & 
douce indulgence , compagne inféparable de la 
juftice & de la générofité ! . . . . Mais mon neveu 
m’attend dans ma chambre , allons lui rendre 
fa liberté , nous reprendrons enfuite une con- 
verlàtion fi intéreffantc. 

D U R V A L. 

Oui, mais nous commencerons par brûler 
ce manuferit fur lequel je ne puis jeter les yeux 
fans rougir. . . . 

Desormeaüx. 

Ah , combien vous vous applaudirez un jour 
de cet ellimable facrifice ! . . i * 
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D U R V A L. 

J’en fuis déjà récompcnfé par votre eftime t 
allons y ne le difierons plus .... venez.... 

Desormeaux. 

Puiflènt tous les Auteurs éclairés fur leurs 
vrais intérêts , adopter à jamais ces nobles fen- 
timcns !....( 7/j fartent. ) 

FIN. 


Digitized by Google 



LE VRAÏ SAGE 

COMÉDIE 
EN DEUX ACTES. 



P E RS O NNA G ES. 

t 

OPHÉMON, Marchand retiré du commerce. 

V E R C E I L , Fils dé Ophémon. 

RENAUD, y‘(îtt/2c Médecin , parent d’Ophémon. 
LE CHEVALIER, oijln d' Ophémon. 
ANDRÉ , jeune Payfan. 

PICARD, V zlet d'Ophémon. 

La Scène ejl en Champagne dans le Château 
d’Ophémon. 
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COMÉDIE. 


On eft heureux dès qu'on eft fage. 
. jW. le Card. de Bernis. 



ACTE I. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le 'Théâtre repréfente un Château. 

LE CHEVALIER, PICARD. 

Le Chevalier. 

' îüE BON-HOMME Ophémon n’eft point ici î 
Picard. 

Non , Monficur j il eft allé à la ferme voir cc 
pauvre Euftache qui a penfe mourir. ... 


Diÿiiii;' - i: ■ ’;îlc 


y 
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• LeChevalier. 

tuftaclie , le père de Collette i 
Picard. 

Juftement. Monfieur Renaud , un jeune Mé- 
decin, parent de mon Maître, Ta tire d’afinire.... 

' LeChevalier. 

Et Verceil , où eft il î 

Picard. 

Avec Monfieur fon père. . . . 

Le Chevalier. 

^ J’ai grande envie de le revoir , Verceil. . . . 

P I c A R.D. 

Cela eft naturel , quand on a été élevés pour 
ainfi dire enfemble. . . . 

Le Chevalier. 

Oui , mon oncle faifoit beaucoup de cas de 
la bonhomrnie d’Ophémon. ...qui d’ailleurs eft 
fort inftruit .... un penfeur ! . . . . 

Picard. 

Oh, c’étoit un digne Seigneur que Monfieur 
votre oncle! Mon Maître l’a bien pleuré... . 
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Le Chevalier. 

Picard, parlez-moi un peu de Collette} cû- 
clle toujours auffi jolie ? 

Picard. 

Ma foi , fix mois de plus ne l'ont pas enlaidie, 
au contraire. . . . 

Le Chevalier. 

Je me fou viens que je la trou vois raviflànte.-. 
Je n’avois jamais rien vu. . . . Mais je crois bien 
<jue fix mois de féjour à Paris rendent le goût 
un peu plus délicat. . . . 

Picard. 

On dit pourtant que les Parifiennes font far- 
dées : moi, je m’imagine que je n’aimerois pas 
cela} mais peut-être bien auffi qu’en même- 
tems cela me feroit paroître après les Villa- 

geoifes trop blêmes de façon que je ne 

gagnerois rien d’un côté, & que je perdroisde 
l’autre. ... Ce feroit-là un mauvais marché.... 
Cela me rappelle que j’ai entendu dire une fois 
'à Monfieur, que ce qui raffine trop le goût, 
finit par le gâter. , . . 
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Le Chevalier. 

Suivant cette maxime, le goût eft ici dans 
toute fa pureté ; car aflurément je ne connois 
rien de moins raffiné que Meffieurs les Cham- 
penois. . . . 

Picard. 

Ah, j’entends Monfieur, je penfe. . . . 

Le Chevalier. 

Oui vraiment , le voilà. . . . ( Picard fort. ) 



SCÈNE IL 

LE CHEVALIER, OPHÉMON, VERCElLi 
RENAUD. 

Le Chevalier. 

Eh bon jour Monfieur Ophémon.... Bon jour 
Verceil .... 

V E R c E I L. 

Vous ici !... . Quelle agréable furprife ! . . . 
Il s’avance pour l ’embrajfer . ) 
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Le Chevalier, Jè recule doucement 3 ne 
l’embrajfe point j 6" lui tend la main. 

Ravi de vous voir. . . . véritablement.... 

Verceil,^ part. 

Quel froid accueil ! . . , . 

OphÉMON, au Chevalier. 

Nous ignorions votre retour . . . ■ 

Le Chevalier. 

Je ne suis arrive que Dimanche.... & je ne 
compte pas faire un long féjour ici ; jufqu’à ce 
que mon château foit arrangé, vous ne m’y 
verrez guères. . . . 

O P H É M O N. 

Mais il eft fuperbe .... & meublé avec une 
magnificence. ... 

Le Chevali ER. 

Il n’cft pas logeable .... je le fais abattre. 
O P H É M O N. 

Abattre î . . . . ' 

Tome ir. S 
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Le Chevalier, en riant . 

C’eftun meurtre, n’cft-ce pas î .... Et Ces jar- 
dins, objets de l’admiration de la Province , 
cette belle allée d’ormes j ces majeftueux ma- 
roniers } je fais couper tout cela. ... Ne fuis -je 
pas bien impitoyable? Bien original fur-tout? 

O P H É M O N. 

Original ! Oh non , ce n’eft pas cela. ... Je 
ne trouve rien que de fort commun dans vos 
projets. Voire intention , Monfieur , n’eft-elle 
pas de dépenfer beaucoup d’argent pour faire 
line petite campagne d’un grand jardin ? . . . . 

Le Chevalier. 

Et juftement , un jardin Anglois en un mot-. 

O P H É M O N. 

Et de changer en maifonnette un vafte châ- 
teau î . . . . 

Le Chevalier. 

< . Précifément. . . . , - 

O P H É M P H. 

Eh bien, Monfîcur, ça tpvit $çla vous vous 
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Conformez à la mode j on ne pourroit donc , 
fansinjuftice j vous aceufer de lingularité, puiG' 
que vous n’êtes qu’imitateur.,.. Mais , Monfieuc 
Renaud , nous avons encore le temps de faire 
notre petite tournée dans le Village avant l’heure 
indiquée pour le prix de l’arc,... 

Le Chevalier. 

Quelle tournée ? . . . . 

Renaud. 

Nous allons vifiter les pauvres malades .... 

Le Chevalier, à Renaud . 

Fort bien pour vous qui êtes Médecin} mais 
Monfieur Ophémon que fait-il là ^ 
Renaud. 

Monfieur, il paye les bduillonsdc les remèdes 
que j’ordonne .... ' 

Le Chevalier. 

Il me paroît tout fimple de donner de l’ar- 
gent} mais le porter foi-même. . . . 

Renaud. 

L’on en donneroit bien moins fi l’on fe coo^ 
tentoit de l’envoyer. 

Si| 
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V E R c E I L. 

En eflrt, il faut voir les malheureux pour 
leur accorder le degré d’intérêt & de compaf- 

fion dont ils font dignes'. 

Le Chevalier. 

Ne difiez - vous pas qu’on tire de 1 arc au- 
jourd’hui î . . . . 

V E R c e I L. 

Oui-, mon père donne un prix .... 

LeChevalier. 

Àb , )’en fuis charme j je verrai cela. . . 

O P H É M O N. 

' Monfîeur le Chevalier veut donc bien me 
permettre de le quitter pour une heure feule- 
ment ? . . . . 

Le Chevalier. 

Traitez-moi en voifin , je vous en prie , 
Monfîeur Ophémon, point de complimens. . . . 

O P H É M O N. 

Mon fils aura l’honneur de me rempla- 
cer , puifque vous le trouvez bon. Allons , 
Monfîeur Renaud. (// fon,& M.Renaudle fuit.) 
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SCÈNE III. 

LE CHEVALIER, VERCEIL' 
Le Chevalier. 

3^e ne connoiflbis pas ce Monfiieur Renaud . . . . 

V E R c E I L. 

Il a exercé la médecine à Lyon pendant deux 
ou trois ans avec fuccès , il a defiré s’établir à 
• Paris, & mon père lui en a facilité les moyens ; 
par reconnoiflance , il cft venu paflTer fix Se- 
maines ici. 

Le Chevalier. 

Votre père fait un très- digne ulàge de fa 
fortune. . . . Mais, Verceil, j’ai mille queftions 
à vous faire après une abfence de fept mois. . . . 
Vous ne me parlez point de Collette. ... Ah , 
ah, vous rougiflez , eh bien , vous l’aimez donc 
toujours ? . . . . 

V E R c e I L. 

Comment aurois-je pu changer en fi peu de 
temps’ .... 

S iîj 
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\ ^ 

Le Chevalier. 

Si peu de temps l fept mois î . . . . Vous avez 
des idées bien provinciales fur la durée d’une 
paûion. ... Et Collette, en6n , eft-elle inftruite 
de votre amour > . . . . 

V E 'R c E I L. 

Vous allez vous moquer de moi. . . . Mais 
vingt fois j’ai formé le projet de lui en parler , 
& je n’en ai jamais eu la hardiefle. . . . 

Le Chevalier. 

En effet, la fille d’un Fermier, une payfanne 
de feize ans , eft une perfbnne trés-impofante. 

V E R c E I L. 

Mais oui , car l’innocence & la vertu le font 
toujours. D’ailleurs, la condition de Collette 
n’a rien de méprifable , pour moi fur - tout , 
puifque ma naiflance n’eft pas plus diftinguée 
que la fienne. . . . 

Le Chevalier. 

L’amour vous rend bien modefte. . . . Cepen- 
dant vous devez obfcrver entre vous & Collette 
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une petite difierence, c’eft que vous aurez un 
jour cent mille livres de rentes ! . . . . 

V E R c E I L. 

11 faut être bien humble d’ailleurs pour ne 
s’enorgueillir que de cet avantage.. . . 

Le Chevalier. 

t 

Comment , bien humble ? . . . . 

V E R c E I L. 

Mais oui , celui qui regarderoit fa fortune 
comme le vrai moyen de réuflîr, afllircment 
ne compteroit gucres fur les agrémens de fon 
caradère & de fon cfprit. . . . 

LeChevalier. 

Vous avez des fentimens tout-à-fait roma- 
nefques ; & réellement mon cher Verceil vous 

étiez né pour aimer une Bergère Mais , 

plaifanterie à part, je veux vous fervir dans 
vos amours champêtres. Dites-moi , ne venez- 
vous pas à Paris l’hiver prochain ? 

Verceil, 

/ 

Oui , c’eft le projet de mon père. J’en fuis 

S iv 
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fàchéj je l’avoue ; je m’éloignerai à regret d’ici...’ 
J’ai été élevé dans cette Terre , je ne l’ai jamais 
quittée. . . . 

Le Chevalier. 

Et vous n’avez nulle curiofité de voit 
Paris î . . . . 

V E R c E I L. 

Pas la moindre. . . . 

Le Chevalier. 

Oh, j’en fais bien la raifon. . . . Mais fi je 
vous difois que j’imagine un moyen très- facile 
de faire venir Collette à Paris ? . . . . 

V E R c e I L. 

Cela eft impoffible. . . . 

LeChevalier. 

Je fuis sûr de mon fait. . . . 

V E R c E I L. 

Mais comment ? . . . . 

Le Chevalier. 

Ah, voilà mon fccrct. Vous avez de la icn- 
drefle, & moi du génie &: de la diferétion ; car 
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vous ne fàurez mon moyen que lorfqu’il aura 

rcu(G. . . . 

Ve R CEI L. 

Mais ne plaifantez-vous point ? . . , . 

/ 

Le Chevalier , d’un air très-férleux. 

Fi donc, fur une affaire de cette importance, 
une affaire de cœur. . . . 

V E R c E I L. 

Je ne fais , vous avez rapporte de Paris un 
certain air , un ton .... qui vous rendent bien 
different de ce que vous étiez. . . . 

Le Chevalier, en fouriant. 

Mais véritablement je crois bien que je fuis 
un peu changé. . . . 

V E R c e I L. 

Oh , beaucoup. . . . 

Le Chevalier. 

Vous m’effrayez. . . . Aurois-je entièrement 
perdu cette aifance, cette grâce Champenoife 
dont je fuis toujours cependant le fmccre admi- 
rateur î . . . . 
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V E R C E I L. 

Ah , j’aime mieux ce langage ; jufqu’ici 
j’ignorois fi vous parliez férieufcment ou non , 
à préfcnt je n’ai plus de doute. . . . 

Le Chevali e r. 

Vous prenez mes difcours pour un perfifflage, 
peut-être ? . . . . Quelle folie ! . . . . Je ne fuis 
qu’un bonhomme, n’eft-ce pas 

V E R c E I L. 

* 

Je crois, en effet, que vous avez la préten- 
tion de le paroître. 

Le Chevalier, éclatant de rire. 

La prétention , voilà le mot.... ( Très-férieu- 
fement. ) Oui, c’eft-là ma prétention . ... Je n’en 
ai point d’autre. . . . 

V E R c e I L. 

Je dois le penfer j car ainfi qu’un bonhomme 
vous renoncez à toute fineffe, & vous vous 
montrez tel que vous êtes. 

LeChevalier. 

Comment Verceil '. . . . vous prenez votre 
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revanche , je crois. ... Eh bien , je vous le pré- 
dis , vous aurez du trait dans refprit & 

beaucoup. ... A préfent , parlons férieufement. 
{ D^un ton important & grave. ) Au vrai, je defire 
infiniment. . . . mais je dis infiniment , de vous 
voir établi à Paris. Votre père vous a donné 
une très-bonne éducation. . . . Cet Abbé , cet 
homme qui vous a élevé avoit du mérite — & 
vous avez parfaitement répondu à fes foins. 
Vous pouvez jouir à Paris d’une çxiflence tres- 
agrcable .... & j’ai déjà prévenu tous mes amis 

fur votre perfonnel En un mot , je me 

chargerai de vous produire Mais il faut 

que votre père ait une excellente maifon. . . . 
Dans votre pofition, c’eft une chofe indifpen- 
fable. . . . Ayez beaucoup de chevaux , des loges 
à tous les Spedacles , jouez gros jeu , & je vous 
promets les liaifons les plus brillantes , & tous 
les agrémens dont je jouis moi-même. 

V E R c E I L. 

Qu’appelez-vous des liaifons brillantes? 

Le Chevalier. 

Mais cela s’entend des liaifons avec 
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des perfonnes diftinguccs par leur rang &r 
leur naiflance. 

V E R c E I L. , 

Avec celles qui le font par leurs vertus & 
leur efprit , voilà ce qu’on doit defirer. . . . 

Le Chevalier , <l*un ton méprifant. 

Fort bien. . . . Cependant , mon cher Ver- 
cei! , dans votre fituation il feroit flat- 
teur 

V E R c E I L. 

Quoi , d’être admis dans la focictc la plus 
brillante î A la bonne heure fi je devois cette 
laveur à mon mérite perfonnel } mais quand 
je ne pourrai l’attribuer qu’à un fouper & à 
de folles dépenfes , j’en ferai tres-peu flatté. . . . 
Non , non , je ne ferai des avances à l’homme 
au-defliis de moi, & je ne defirerai l’honneur de 
me lier avec lui , qu’autant qu’il me paroîtra 
aimable. Celui qui , dans mon état , fe laifle 
tourner la tête par un beau nom , mérite en 
cflet de a’etre recherché que pour fa fortune. 
Je n’aurai point ce ridicule , je rcfpcre -, ni 

• » 

/ 
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rabfurde extravagance de me ruiner par des 
baflelFes. 

Le Chevalier. 

Toute cette philoiophic-là cédera au dcfir 
de vous produire dans la bonne compagnie..... 

V E B. C E I L. 

La bonne compagnie ! .... Je la recherche- 
rai fans doute y mais un cercle unique ne la 
renferme pas , elle eft partout où l’on trouve 
les mœurs, l’efprit & le goût. 

Le Chevalier. 

L’air de Paris vous fera bientôt changer 
d’opinion. 

V E R c E IL. , 

Je ne nierai point que Paris ne puiflè 

gâter un jeune homme mais je 

crois , en même-temps , qu’un efprit fain peut 
conferver en tous lieux du bon fens & de la 
raifoii 
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SCÈNE IV. 

LE CHEVALIER, VERCEIL, PICARD. 
Picard. 

1\Æonsieur Ophémon m’envoye demander 
à ces Meffieurs s’ils veulent venir voir tirer de 
l’arc ? 

V E R c E I L. 

Va-t-on commcncct î 

Picard. 

Dans une demi-heure , & déjà l’on s’aflern- 
ble fur la Place ; le coup -d’oeil eft charmant..,. 

Le Chevalier. 

Allons-y Verccih . ... 

V E R c E i L. 

Volontiers, je vous fuis. ( Ils forunt.) 
Pic A. R D , fcul. 

Pardi , Monfieur le Chevalier n’a pas pro- 
fité de fon voyage , toujours ! .... Il étoit gra- 
cieux, afiàblç} à prefent ce n’eR plus cela. . . . 
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Il a un air fi fier , fi ricanneur ! 11 n’a 

guères d’efprit , je le parierois , car il n’y a 
qu’un petit génie qui puifle changer comme 

cela du bien en mal , en fept mois ! 

Mais , quelqu’un vient 5 comment, c’eft André! 


SCÈNE V. 

PICARD, ANDRÉ. 
Picard. 

jA-NdrÉ, par quel hafard n’êtes-vous pas fur 
la Place ? 

André. 

Oh, j ’ons du temps ça ne commencera 

qu’au coup de douze heures , & j 'entendrons 

l’horloge d’ici Dites - moi , M, Picard , 

par où loge M. le Médecin î 

Picard. 

r Quoi donc, avec ce gros vifage fleuri, veux- 
tu l’aller cpnfulter ? 
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André. 

Ncnni , je n’en ont pas befoin , & j’cn 
fommes quafiinent fâché, puifqu’il baille dit- 
on les ordonnances gratis. 

Picard. 

Pardi oui , c’efl: défagréable de ne pas avoir 
quelques bonnes maladies , pour profiter de 
cela ! . . . . 

André. 

Dame furement ; je n’avons qu’à être pris 
après fon départ , ça fcroit guignonant pour 
le coup 

Picard. 

Mais enfin , qu'as-tu donc à lui dire? 

André. 

Je voulons le remarcier. . . . 

' Picard. 

Et de quoi ? 

André. 

De la guérifon d’Euftache Oh , queu 

miracle il a fait là l Eullachc qu’a été lî 

moribond , 
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nioribond , eh ben le via fur fcs deux pieds 

comme fi de rien n’ctoit Y vient d’arriver 

avec Collette pour voir la fête. . . . 

Picard. 

Mais Euftache ne t’efi: rien \ . 

André. 

Hélas , non. ... Pas moins , c’eft le Père i 
Collette. . . . 

Picard. 

Ah , ah , j’entends Collette t’a touché 

le coeur î 

André. 

Pour l’amouf de Dieu , Monfieur Picard , 

n’ébruitez pas ça Euftache eft un richard , 

moi, je n’avons rien, voyez -vous; faudra peut- 
être que je renoncions à Collette. . . 

Picard. 

Parle-moi confidcminent ; t aime-t-ellc î 

André. 

Vous ne jaferez pas ?... . 

Picard. 

- Non , je te le promets. Je ne veux que te 

Tome IV. X 
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rendre fervice auprès de mon maître , ainfi ne 
crains rien. 

André. 

Eh bien , je vous dirons tour Via 

comme ça vint : Je fommes voifins d’Euftache , 
& voyant Collette fi gentille , J’avions toujours 
queuque raifon pour aller chez eux \ tantôt 

pour une chofe , tantôt pour une autre 

Voifin jje venons prendre une pelletée de braife.,, 

Voijîn J je venons allumer not lampe ça 

durit tout l’hyver & puis l’été , vinrent 

les danfes fous le grand orme. . . Je danfions 
toujours avec Collette, je n’ofions l’y parler, 
mais je la regardions de tous mes yeux, &: 
je m’avifai qu’a rougifloit drés que je la fif- 

quais tant feulement deux minutes Je me 

dis à part moi que c’étoit boni figne , & via 

que ça me déniaila Ma fine , je rilquâmes 

le paquet, & je l’y gliflai queuques petits 

mots d’amourette A fit l’étonnée 

Allons donc , Monjieur Andréa vous voulais rire... 
Non pardine , mamfelle Collette] .... Là-deflus 
a devint penfive , & pis a me dit : Ne m'en 
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parler^ pus , mais parh^ à mon père ; & a me 
quitta. Depuis ce temps aile eft toute fcrieufc, 
aile me fuit j pourtant n’gnia que fcs pieds qui 
m’évitons , car a me cherche avec les yeux.... 

& je nous parlons fans mot dire Je vois 

ben qu’a penfe à moi , & de la trouver fi pru- 
dente & fi fage , n’a fait que redoubler mon 
amiqué. .... Via , Monfieur Picard , où j’en 
fommcs. ... 

Picard. 

Et tu n’ofcs t’adrelïer au bon-homme EuJP- 
tache ? . . . . 

André. 

Non car s’y me refufe ça me tuera..... 

Picard. 

Sois tranquille , j’interreflerai mon jeune 
maître en ta faveur.. . . 

> 

André. 

Ah , queu bonne penfee ! . . . . Not jeune 

Seigneur efi fi humain ! & pis je crois 

qu’y veut du bien à Colette. . . . 

Tij 
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Picard. , 

• Paixi n’entends- je pas l’horloge î . . . . 

André. 

Vrament oui. . . . 

Picard. 

Allons fur la Place; as tu ton arc? 

André. 

Oui , je Tons laiflTc à la porte Oh , que 

je voudrions gagner le prix , car fvircment 
Collette feroit ben aife de rae voir le pus 
habile ! 

Picard. 

Et vive l’amour, dit-on , pour donner de 
l’adrelïc!.... Viens mon garçon. ( Ils fortent. ) 



c 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

OPHÉMON, RENAUD. 

O P H É M O N. 

Ï«A joie naïve de tous ces bons Villageois me 
fait un plaifîr ! . . . . 

Renaud. 

Celle d’André fur-tout eft bien vive. . . . 

O P H É M O N. 

Cela eft tout fimple , il a remporté le prir, 
il eft le héros de la fête ! . . . . 

Renaud. 

Que vous devez jouir de tout cela!. ...Quel 
bonheur peut fc comparer à celui d’un homme 
riche èc bienfaifant qui vit dans fa Terre?.... 

O P H É M O N. 

Ces délicieufes jouilfances d’une ame fenfi- 

T iij 
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ble , voils pourrez les goûter dans votre état , 
mon cher Renaud» confervez cette précieufc 
humanité , fans elle le Médecin le plus habile 
ne remplit qu’imparfaitemcnt fes obligations 
facrces. 11 doit plaindre les maux qu’il entre- 
prend de guérir; c’eft la compaffion qui le 
conduira chez le pauvre dénué de (ècours ; 
c’eft elle qui peut feule lui faire mettre en ufage 
toutes les refîburces de fon art , & le préferver 
d’une coupable négligence , ou d’une découra- 
geante dureté ; c’eft ce tendre mouvement qui 
faura lui découvrir les moyens de confoler , de 
fortifier fes malades , & de ranimer l’efpérance 
au fond d’un cœur abattu par la crainte, & flétri 
par la triftefle ! . . . . Quelle profeifion fubhme 
lorfqu’elle eft dignement exercée ! . . . . Eft-il un 
dévouement plus héroïque que celui de con- 
facrer fes talens, fes veilles & fa vie à l’huma- 
nité fouffrante? .... La charlatanneric , la pé- 
danterie , &: une ridicule préfomption , n’ont 
que trop fouvent fait méprifer ce noble état ; 
mais un Médecin habile, compatiflànt, & qui 
chérit tous fes devoirs, eft fans doute l’objet 
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le plus rcfpedable, & celui qui mérite le mieux 
la reconnoiflance & l’admiration de tous les 
hommes. 

Renaud. 

Votre générofité m’a procure les moyens 
d’embrafler l’état que je préférois à tout autre , 
& vos confeils m’apprennent comment je puis 
m’y diftinguer. Croyez, Monfieur, que vos 
leçons & vos bienfaits ne s’eâàceront jamais 
de mon fouvenir. . . . 

O P H É M O N. 

Je compte fur votre amitié , mon cher 
Renaud) & le plaifîr que j’éprouverai en vous 
retrouvant à Paris , adoucira beaucoup le 
regret que j’aurai de quitter cette agréable 
retraite. 

Renaud. 

Vous partirez fur la fin de l’Automne î 
O P H É M O N. 

Oui, & certainement je ne puis faire un 
plus grand facrifice à mon fils; car c’eft pour 
lui feul que je me décide à renoncer aux dou- 

T iv 
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ccurs d’une vie fi douce & fi tranquille. Sa 
première jcuneflè s’ell écoulée loin du tumulte 
& de la corruption ; mais avec la fortune qu’il 
doit avoir , il eft impolliblc qu’il ne vive pas 
un jour dans le grand monde , il faut donc le 
lui faire connoître ; je veux du moins obferver 
fa conduite , lui fervir de guide dans les pre- 
miers momens de fon début , & lui choifir une 
femme cftimable. Je fuis vieux i fi je difierois 
plus long-tems j je ne pourrois plus pcut-êtic 
exécuter des projets qui me font fi chers. Voilà, 
mon ami, les raifons qui m’empêchent de diffé- 
rer mon départ. 

Renaud. 

Il me femble que Monfieur votre fils eft 
affligé de cette prompte rélblurion. . . , 

O P H É M O N. 

Je le crois , il a les vertus &: les goûts Am- 
ples qui font aimer la campagne. Mais d’ailleurs 
je foupçonne qu’une caufe fccrette contribue 
encore à l’attacher ici. 
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Renaud. 

J’ai la même idée, je vous l’avoue j & Collette 
cft fl fingulièrement jolie ! 

O P H É M O N. 

Je fuis perfuadé qu’il en eft amoureux.... 

Renaud. 

Et je ne doute pas que le Chevalier ne foit 
fon rival , ou ne le devienne ; car il m’a paru 
tout-à-l’heure extrêmement frappé de la figure 
de cette jeune fille .... 

O P H É M O N. 

J’entends mon fils; je veux abfolument m’ex- 
pliquer avec lui. 

Renaud. 

Oui; le voici .... Je vous laifle,... (i/ fort.) 

OphÉmon. ^ 

Verceil eft fincère ; je fuis fdr qu’il répondra 
fans déguifement à toutes mes queftions. 
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SCÈNE II. 

OPHÉMON, VERCEIL. 

O P H É M O N. 

Approchez , mon fils. Je defire m'entretenir 
avec vous , & profiter du moment où nous 
ibmmes feuls. D’abord , dites-moi ce que vous 
penlèz du Chevalier : les bontés & l’amitié de 
fbn relpeélable oncle pour moi, formèrent 
entre ce jeune homme & vous , une liaifon fur 
la (bliditc de laquelle je n’ai jamais compté } &c 
vous voyez , Verceil , que je ne me trompois 
• • • • 

Verceil. 

II eft ^rai , mon père , que le Chevalier eft 
abfblumenc changé pour moi. Au lieu de cette 
confiance , de cette amitié qu’il me témoignoit, 
je ne trouve plus en lui que de la morgue , 
de la froideur , & un air de moquerie ou de 
protcélion qui me bleflè & me glace. 
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O P H É M O N. 

Le Chevalier n’a point de caraélère j il a 
peu d’efprit, & toute la puérile vanité des 
gens bornés; je vous l’avois prédit, qu’il rou- 
giroit un jour d’avoir donne le titre de fon 
ami intime à un homme fans naiflance. II 
vous le fait fentir , il vous afflige & vous hu- 
milie peut-être; voilà, mon fils, l’inconvénient 
de s’attacher aux perfonnes d’un rang au-def- 
fus du nôtre , quand elles n’ont pas les qua- 
lités & l’efprit qui peuvent feuls nous em- 
pêcher de craindre les caprices & l’inconftancc 
d’un méprifable & frivole orgueil. 

V E R C E I L. 

AlTurément , mon père , grâce aux principes 
que je vous dois , je fuis bien certain de ne 
jamais rougir de ma naiflance ; cependant , je 
ne pourrois fupporter le dédain , tel injufte 
qu’en fut la caufe. Dois - je donc , pour l’évi- 
ter , m’impofer la loi de ne vivre jamais qu’a- 
vec des gens de mon état? 


} 
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O P H É MO N. 

Non. Toute perfonnc eftimable qui vous 
accueillera, méritera d'être recherchée par vous, 
tel que foit fon rang. N’oubliez jamais que 
vous êtes le fils d’un Marchand , que vous ne 
devez votre fortune qu’à un concours inoui 
de circonftances heureufes : foyez modefte, 
ayez une maifon agréable & un bon fouper , 
mais n’affichez ni le fafte ni la magnificence > 
fi votre opulence paroît vous enivrer , elle 
vous rendra ridicule & méprifable ; à l’égard 
de votre conduite avec les gens de qualité, 
j’ai fur tout une chofe à vous preferire , c’efl: 
de les traiter toujours avec la plus exaéle poli- 
tefle : voilà le fcul moyen de mériter leurs 
égards -, trop d’aifance & de liberté , loin de 
vous élever jufqu’à eux , vous feroit bientôt 
fentir la diftancc que vous auriez cru rappro- 
cher, en vous attirant de leur part une forte 
de familiarité groffiére , à laquelle vous ne 
pourriez répondre , fans vous oublier tout-à- 
fait, àc fans les offenfer. 
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Je fens , mon père , combien la modération 
& la fimplicitc font des qualités ncceflaires * 
fur-tout dans ma fituation ; vous daignerez 
toujours être mon guide , & je me flatte , 
qu’avec de telles inftruéliôns , je ne pourrai 
jamais m’égarer. Mais je fuis bien jeune, je 
n’ai que dix-huit ans ; la première vertu de 
mon âge , vous me l’avez dit fouvent , c’cft 
la méfiance de foi-même , celle-là feule peut 
nous conlèrver toutes les autres. . . . Pourquoi 

m’expofer fitôt aux dangers du monde? 

avant que ma raifon foit entièrement perfec- 
tionnée ? . . . . 

O P H É M O N. 

Ces modeftes craintes font honneur à votre’ 
caraéfère -, mais font-ce là , mon fils les fculs 
motifs du regret que vous éprouvez de quitter 

la Champagne ? Pourquoi rougiflez- 

vous ? . . . . 

V E R c E I L. 

Je me plais ici , mon. père , je l’avoue...'. 
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O P H É M O N. 

On prétend ( & j’ai peine à le croire ) que 
Collette fur-tout vous y attache. . . . J’ai trop 
bonne opinion de vos mœurs de votre 
probité pour pouvoir me perfuader facilement 
que vous ayez l’infâme projet de féduire une 
jeune fille modefte & vertueufe , & de dés- 
honorer une honnête famille j vous le fils du 
Seigneur de ces refpeélables gens > vous , fait 
pour être leur protedeur , & pour donner 
l’exemple ici ! 

V E R c E IL. 

Hélas , je n’ai point de projet .... Je ref- 
pede fon innocence mais je n’ai pu 

réfifier , j’en conviens , aux charmes féduifans 
de fa figure. . . . 

O P H É M O N. 

Comment la raifon n’a-t-elle pas triomphe 
d’une fàntaifîe coupable , qui ne peut que 
vous avilir î . . . . 

V E R c E I L. 

M’avilir ! Et pourquoi ? hçi 
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vertus & la beauté ne juHiüent-elles pas l’a- 
mour ? . . . . 

O P H É M O N. 

Quoi donc? Formeriez-vous le deflein d’e- 
potrfer Collette? 

V E R c E I L. 

Je vous le répète, mon père, je n’ai point 
de projet. . . . Mais enfin nulle diftance réelle 
ne le trouve entre Collette & moi. Un Bour- 
geois pourroit-il fe déshonorer en époufant la 
fille d’un honnête Laboureur î . . . . Elle eft belle, 
elle eft fage j fi je l’aime , fi j’en fuis aimé, quelle 
caufe aux yeux de la raifon la rendroit indigtw 
de moi? 

O P H É M O N. 

Son défaut d’éducation .... Et voilà l’iné- 
galité la plus remarquable & la plus réelle qui 
puiffe exifter entre les hommes. Nous devons 
refpeder les diftinélions établies dans la fociété; 
c’eft l’orgueil plutôt que la philolbphie qui les 
dédaignes le vrai Sage les reconnoît toutes, 
il eft ami de l’ordre , obfervateur exad. des 
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bienféances , & jamais il ne paraîtra mcprifer 
ks droits de la naifldnce & du rang. Je fais bien 
que la noblcfle n’cft qu’un avantage d’opinion \ 
aufli n’exige t-elle de moi qu’un hommage exté- 
rieur , une vaine formule aufli frivole qu’elle ; 
mais la fupériorité véritable qui fubjugue l’efti- 
mc , imprime le refped: , eft celle que peuvent 
donner l’efprit, l’inAruétion &: lestaîens, une 
bonne éducation enfin qui rapproche les diftan- 
ces les plus éloignées , par l’attrait de la con- 
verfation , lien le plus doux & le plus utile 
qui puifle réunir les hommes. Cet avantage , 
que vous pofledez , mon fils , & qui n’eft ni 
de mode ni de convention , vous allure celui 
d’être admis par - tout , & , préjugés à part , 
vous rend l’égal de tout être penfant &: rai- 
fonnable. Vous voyez donc quelle difpropor- 
tion réelle exifte entre vous & Collette 
Dites-moi , ehoifiriez-vous pour votre confi- 
dent & votre ami un homme de la plus pro- 
fonde ignorance, dénué d’inftrudion , de lu- 
mières , & groflier par foir langage comme 
par fes manières ? Non , fans doute. Et penfez- 

vous 
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vous que le choix d’une femme foit moins im- 
portant? Elle , deftince à ne jamais vous quit- 
ter i elle , dont les vices ou les vertus cauferont 
votre déshonneur ou feront votre gloire ; elle 
enfin , qui doit élever vos enfansî .... Mal- 
heur à celui qui , pour former cette chaîne 
éternelle & refpedable , ne confidère que les 
charmes paflagers de la figure; le repentir 
le plus amer , & le jufte mépris du monde , 
le puniront bientôt d’une fi coupable folie !... 
Mais, on vient nous interrompre ; nous re- 
prendrons cet entretien. 

SCÈNE III. 

OPHÉMON, VERCEIL, PICARD. 

P I C A R P , à Ophémon. 

j^^oNsi EUR, le bonhomme Euftache demande 
à vous parler .... 

Ophémon. 

Que me veut-il ? 

Tome IV, V 
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Picard. 

Je n’en fais rien , Monficur ; mais il a l’air 
bien trille : & je viens de rencontrer tout-à- 
l’heure Collette toute en larmes .... 

O P H É M O N. 

Où eft Euftacheî .... 

Picard. 

Sur la terralle. . . . 

Ophémon. 

Allons , j’y vas ( // fort, ) 


SCÈNE IV. 

VERCEIL, PICARD. 

V E R C E I L, 

^Ecoutez, Picard Collette vous ar-t-elle 

parlé î . . . . 

Picard. 

Oh , oui. ... je fuis fon confident. . . . 
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V E R C E I L. 

Comment! .... Eh bien ? . . . . que vous a- 

t-elle dit î pourquoi pleuroit-eUe .... ? 

Picard. 

Ah , cela je l’ignore i elle n’a jamais voulu 
m’apprendre la caufe de fon chagrin. . . . 

V E R c E I L. 

Mais fcs confidences î . . . . 

Picard. 

Vous y êtes plus interrefle que vous ne 
penfez , Monfieur 

V E RC E I Lj troublé. 

Que voulez- vous dire î . . . . 

Picard. 

Vraiment oui , elle ne m’a tout avoué que 
parce qu’elle fait que vous avez des bontés pour 
moi , & que je lui ai promis ma protedion. . . . 

V E R c E I L , Vivement, 

Achevez donc , Picard. . . . 

Picard. 

Je vas vous conter des folies .... La pauvre 

Vij 
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fille a la tête tournée .... Quoique ça elle eft 
innocente & fimple comme l’enfant qui vient 
‘ de naître 

VerCEIL, avec impatience. 

Mais , au fait. . . . 

s 

Picard. 

Eli bien c’eift que fon petit cœur s’efl: donné.... 

V E R C E I L , très-ému. 

Elle aime ?..... 

Picard. 

Oh , fi vous faviez comme elle a rougi pour 
convenir de cela ! . . . . Comme elle tortilloit 
fon tablier avec une petite moue plus gen- 
tille! .... les yeux bailles , & des grofles lar- 
mes qu’on voyoit reluire à travers fes grandes 

paupières noires Je ne l’ai jamais trouvée 

ii jolie! elle étoit à peindre.... 

V E R c E I L. 

Et ... . vous a-t-elle nommé.. , .. celui ? . . , , 

Picard. 

Nommé ! . . . . Oh , elle n’auroit pas pro- 
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nonce ce nom -là pour un Royaume.... Je 
l’interrogeois , & elle répondoit feulement de 
temps en temps, entre fes dents, & bien bas : 
Oui , Monjîeur Picard .... vrai j Monjîeur 
Picard .... En vous remerciant^ Monjîeur Picard, 

V E R C E I L. * 

Enfin 

Picard. 

Enfin , Monfieur , vous voulez connoître 
l’amoureux , n’eft-ce pas ?.... Ma foi , elle n’eft 
pas de mauvais goût.... C’eft le jeune André.... 

V E R c E I L. 

André ! . . .. 

Picard. 

Juftement , celui qui a gagné le prix au Jour-' 
d’hui , un grand gaillard bien découplé , & le 
plus joli garçon du Village ; d’ailleurs , bon 

enfant , bien fage, bien rangé n’allant 

\ 

jamais au cabaret , travaillant du matin au foir 
pour faire vivre une vieille grand’mére & deux 
fœurs qui font à fa charge , & auxquelles il 
donne tout ce qu’il gagne } avec cela toujours 

Viij 
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de belle humeur , &: aimant Collette de tome 
fon ame. 

Verceil , fartant d'une profonde rêverie. 

Vous êtes fûr qu’elle aime André \ 
•Picard. 

Oh , pardi , très - fur ... . & clic (c flatte , 
Monfieur , ainfî qu André , que vous voudrez 
bien protéger leurs amours .... 

Verceil. 

J'entends le Chevalier ; allez , Picard , & 
dites à Collette que je m’occuperai du foin de 
fon bonheur. . . . 

Picard. 

Grand merci , Monfleur , je m’en vas por- 
ter cette joyeufe nouvelle à nos -amoureux.... 
(Il fort,) 

Verceil, feul. 

Elle aime André ! un payfan! .... Elle pleu- 

roit, dit Picard! André, fans effort, a 

gagné fon cœur , tandis que mes foins n’étoient 

pas même remarqués ! Ah , je le vois , 

% 
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fans la conformité des cfprits famour ne peut 

cxifter ! Moi-même je m’abufois fur mes 

fentimens ! . , . . Heureux de reconnoître une 
fi dangereufe erreur avant qu’elle ait pu m’é- 
garer ! . . . . 

SCÈNE V. 

LE CHEVALIER, VERCEIL. 

LeChevalier. 

j^H , Verceil , je vous cherchois. ... Je me 
fuis occupé de vous depuis que je vous ai 
quitté. . . . J’ai vu Collette , je lui ai expliqué 
le projet que j’ai formé pour la faire venir à 
Paris , mais il faudra que vous lui parliez, car 
cette petite fille eft auffi fimple & auffi niaife 
qu’elle eft jolie 

Verceil. 

Laiffons cela , je vous en prie , je ne penfe 
plus à Collette ; mon père m’a fait fentir les 
inconvéniens de cette coupable fantaifie , & 
j’y renonce de très-bonne foi, . . . 

Viv 
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Le Chevalier. 

Réellement "i .... 

V E R c E I L. 

Rien n’eft plus vrai. . . . 

/ 

Le Chevalier. 

Eh bien , dans ce cas , Collette ne viendra 
à Paris que pour moi , je me charge de la 
coufoler de votre changement. , . . 

Ve R c E IL. 

Son père, foyez-en fur, ne confentira point 
à fon départ. . . . 

Le Chevalier. 

Je compte bien auflî me palTer de fon 
confentement. ... 

V E R c E I L. 

Quoi , prétendez -vous enlever Collette ?.... 

Le Chevalier. 

Enlever ^ vous me faites rire .... ce mot 
ne peut s’appliquer à une petite créature de 

cet état On enlève une fille de qualité , 

mais on emmène une payfanrie. . . . 
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V E R C E I I,. 

Fort bien', félon vous, la violence change 
de nom lorlqu’elle n’cft employée que contre 

le foible ? J’avoue que dans ce cas préci- 

fémenc , il me femble que cet abus de la force, 
& cet efpoir de l’impunité , lui donnent un 
caradere de baflefle , qui en augmente l’atro^ 

cite 

Le Chevalier. 

Vous prenez tout au tragique Collette 

n’cft point faite pour vivre dans une chau- 
mière i je veux la produire & faire fa fortune : 
font-ce là de fi grands crimes? .... D’ailleurs, 
par les mefures que je prendrai , fon père 
n’aura plus de droits fur elle ; je la ferai inf- 
crire à l’Opéra en qualité de Danfeufe. . . . 

V E R c E I L. 

Danfeufe ! Collette ! . . . . Mais c’eft 

une plaifanterie ; comment la recevroit-on î.~. 
Elle ne fait pas danfer 

Le Chevalier. 

1 

N’importe, cela fe fait tous les jours j c’eft 
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lin moyen très-ingénieux qu’on a trouve , pour 
fouftraire une jolie fille à l’autorité fantafque 
de parens obfcurs. . . . Un bon Bourgeois trou— 
veroit bien moyen de fe remettre en poffef- 
fion de fes droits , mais cette poffibilité exifte- 
t’elle pour un pauvre ruftre , auflî ignorant 
que greffier , Sc relégué pour toujours au fond 
de fa cabane ? . . . . 

\ 

V E R C E I L. 

Non , je ne puis. croire que vous me parliez 
férieufement. 

Le Ch e valier. 

Je vous donne ma parole d’honneur que je 

ne plaifante point Cet ufage de faire 

inferire à l’Opéra des petites filles qui ne fa- 
vent point danfer, cft parfaitement établi, & 
cela, comme je vous le difois , dans la vue de 
les délivrer des pourfuites de leurs parens. 
Moi 5 qui vous parle , j’ai fait recevoir deux 
Danfeufes qui n’ont jamais fait deux pas de 
rigodon dans toute leur vie j l’une eft la fille 
d’une Laitière , &: l’autre d’une Loueufe de 
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chai(cs. . . . toutes deux affligées de quinze ans, 
& trcs-jolies , quoique cependant moins pi- 
quantes &: moins fraîches que Collette 

V E R c E I L. 

Eh quoi , le Gouvernement (buffriroit que 
le vice & la rébellion filiale , eufient un afyle 
aflTuré , un refuge impénétrable à l’autorité pa- 
ternelle ? Une jeune infortunée de quinze ans , 
une enfant égarée par un infâme féduefeur , 
s’y laiffera conduire , & fa malheureufe mere 

ne pourra l’en arracher? Non , s’il cfi: 

eft vrai qu’un abus fi vil & fi honteux puilTe 
exifter, il eft trop révoltant , if viole trop évi- 
demment les droits les plus facrés de la nature , 
pour n’etre pas réprimé tôt ou tard. 

L E C H E V A L I E R. 

Vous oubliez , fans doute , Monfieur de Ver- 
c«/,que cette énergique déclamation m’attaque 
perfonnellement ; il eft vrai que tout ce pathos 
n’eft fait ni pour me choquer , ni pour me con- 
vertir ; mais , par l’intérêt que je vous conferve, 
j’aime à croire que l’ufage du monde ,vouî 
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ôtera cette pédanterie de Collège, & vous 
rendra plus mefuré dans vos difeours. 

V E R C E I L. 

Trop de chaleur a pu m’emporter , j’ap- 
prendrai , peut-être, à ne pas m’y livrer im- 
prudemment, mais je conferverai ,je refpcre, 
lé fentiment qui me l’infpire. 

LeChevalier. 

11 faut fur -tout acquérir une connoiflancc 
qui pourra vous tenir lieu de beaucoup d’au- 
tres , & vous épargner quelques fâcheux défa- 
grémens. . . . Apprenez donc à ne point ou- 
blier à qui vous parlez .... & qui vous êtes. 

V E R c E I L. 

Je m’en fouviens toujours & n’en rougis 
jamais. Je fuis le fils d’un Marchand , qui , par 
fes talens , fes travaux & fa probité , a fii ac- 
quérir une fortune confidcrable , & dont la 
modération , la bienfaifancc , ont mérité l’ef- 
time publique , & même ont anéanti cette 
envie fecrette & baffe que trop fouvent la 
Noblellè orgueilleufe &c pauvre porte au bon.- 


I 
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heur d’un parvenu. Ainfi , Monfieur , quand 
le rclïcntiment & la colère ne me reproche- 
ront que ma naiflance , je ferai à l’abri de 
leurs infultes , & de toute humiliation. Le fang 
qui m’a donné la vie n’eil; pas illuftre , mais il 
»eft pur, du moins, il a tranfmis dans mon 
cœur le goût des mœurs , l’amour de la vertu , 
l’horreur du vice & des mauvais principes. 

Le Chevalier. 

Ah ça , Monjieur de Verceil , ceci devient 
trop plaifant, trop comique, pour que je puiflc 

m’en fâcher Vous avez une abondance &c 

une emphafe véritablement furprenantes !... 
Je ne fuis pas de votre force à beaucoup près> 
mais je vous avoue bonnement que je ne me 
reflbuviens pas d’un mot de vos longues tira- 
des , fi ce n’eft que vous avez le fang pur , &c 
«ne invincible horreur , & une extrême com- 
paffion pour les jolies D.anfeufes de quinze 

ans ces jeunes infortunées , comme vous 

les appelez ! Cela eft charmant !... char- 

mant ! . . . , Parbleu vous aurez un prodigieux 
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fuccès à Paris , avec ce ton-là j que de réfor- 
mes vous allez faire ! 11 n’y aura plus de 

* jeunes infortunées , je prévois cela ; nous autres 
pervertis , nous ferons baflfoués , chafles hon- 
teufement. . . . Pour ma part, je fuis déjà battu 
d’une rude manière. ... Le parti de la retraite 
cft le feul qui me refte , auflî prudemment je 

vais le prendre Adieu , mon cher Verceil , 

l'ans rancune , je vous afllire , car vous m’avez 
donné une trop bonne hiftoire à conter, pour 
ne pas vous pardonner la fingularité de la 
chofe ( Il fait quelques pas pour s* en aller.) 

Verceil, à part. 

Comment cette froide & puérile ironie a- 
t’clle jamais pu paroître mordante oufpirituelleî 
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SCÈNE VI. 

OPHÉMON , LE CHEVALIER , VERCEIL. 

O P H É M O N , arrêtant le Chevalier. 

De grâce , Monfieur le Chevalier, ayez la 
bonté de m’accorder un moment d’entretien. 
Le Chevalier. 

De quoi s’agit-il , Monfieur Ophemonî 
O P H É M O N. 

D’une chofe dont je ne prendrois pas la li- 
berté de vous parler , fi mon fils n’y fembloit 
iutérefle. Mon Fermier Euftache vient de me 
dire que vous aviez propofé à Collette de 
l’emmener à Paris , & de la faire entrer à 
l’Opéra, en ajoutant que mon fils vous avoit prié 
de vous mêler de cette afiàire. . . . 

V E R c E I L. 

Moi , mon père ? Je me flatte que vous n’en 
croyez rien. Monfieur le Chevalier a fait cette 
étrange propofition fans me confulter ; je ne 
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lui ai pas caché , lorfqu’il me l’a communiquée, 
mes fentimens à cet egard. 

Le Chevalier, cmhanajfé. 

Je vous protefte que je n’ai compté faire 
qu’une plaifanrerie ! . . . . li ed inoui que cette 
petite filie ait pris l’alarme fur un mot que je 
lui ai dit en paflànt. .. . de gaieté.... de légè- 
reté .... je n’ai pas mis la moindre importance 
à tout cela. . . . &: même avec vous, Verceil, 
tout-à-l’heure , je m’amufois à vous tourmenter; 

mais , au vrai , ce n’étoit qu’un badinage 

je vous le jure , car au fond , je penfe abfolu- 
ment comme vous. Je vous prie , Monfieur 
Ophémon , raffurez Collecte & fon père fur 
mes prétendus mauvais defleins. Adieu , Mon- 
fieur Ophémon , je reviendrai , avant mon dé- 
part , favoir de vos nouvelles Vcrceil, 

nous chaflerons enfemble au moins ime lois 
j’efpére .... {U fait quelques pas , Ophémon 
veut le reconduire. ) Eh bien vous moquez-vous? 
de grâce ne prenez pas garde à moi ; entre 
amis & voifins , les complimens doivent être 
bannis .... Adieu , mon cher Verceil. ( Il Jon. ' 

SCÈNE 
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SCÈNE Vil ET DERNIERE. 
OPHÉMON, VERGE IL. 

. V E R C E I L. 

£1nfin , du moins il fent fes torts, puifqu’il 
voudroit les dcfavouer ; c’eft votre préfence 
rcfpedable , mon père, qui l’en a fait rougir j 

je fuis fâché que vous ne lui ayez pas fait une 
petite leçon . . 

Op H ÉM O N. 

Elle auroit été déplacée. A ceux qui ne nous 
(ont rien , nous n’en devons donner que par 
notre exemple. 

V E R c E I L. 

Mais , mon père , oferois-je vous demander 
fi Collette a penfé que la propofition du Che- 
valier vînt de moi ? 

O P H É M O N. ^ 

Non ; ni elle , ni fon père ne l'ont pu croire , 
d’autant mieux que le Chevalier n’a parlé que 
pour fon compte , & ne vous a nonomé qu’à la 
fin de l’entretien, & fans dire que vous fuflSez 
Terne l r. X 
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amoureux de Collette. Cette jeune fille a reçu 
fa propofition avec les larmes de l’innocence 
outragée & le plus grand mépris ; & au meme 
inftant elle a tout avoué à fon père.... 

V E R c E I L. 

J’ai découvert qu’elle aime André , per- 
mettez moi , mon père , de donner au jeune 
homme deux mille écus , afin qu’Eullache 
con fente à leur union. 

OphÉMON, embrajfant fon fils. 

Je vous reconnois , mon fils ! .... Vous ne 
pouvez faire une plus digne adion , & vous en 
ferez récompenfé par le bonheur de deux hon- 
nêtes familles & par la douce fatisfàdion 

que cette générofité fait éprouver à votre heu- 
reux père .... J’y veux participer , je me 
charge du troufieau de la mariée , & des frais 
de la noce. Allons leur annoncer ces bonnes 
nouvelles , ils font encore tous raflèmblés dans 
les jardins où l’on danfe ; venez , mon cher 
fils. ( Ils fartent. ) 

FIN. 
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LES RIVAUX GENEREUX, 
COMÉDIE 
EN TROIS ACTES. 


Xi) 


PERSONNAGES, 


Madame DUCHEMIN. I 

DELPHINE, Fille de Madame Duchemin. ’ 1 

OPHÉMON. " 

V E R C E 1 L , Fi/j d’Ophémon. 

CLÉANTE , Ami de Madame Duchemin , 

6 * d* Ophémon. 

Le Marquis de LIMOURS , Ami de Verceil, 

& amoureux de Delphine. 

FANCHON , Servante de Madame Duchemin. 

La Scène ejl à Paris y che\ Madame Duchemin. 
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COMÉDIE. 


. . . . Ma chi puo mai, (î ben dilllmular gli affetti fui 
Che gli afconda per fempre occhi altiui > * 

Catone- Metaftafe. 


ACTE I. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


Le Théâtre repréfente un Salon. 

OPHÊMON, CLÉANTE, FANCHON. 

OPHEMONjà Fanchon, 


M 


ADAME Duchemin & fa fille font forticsî 


* Mais qui peut dillimulei aflez bien fes afFeftions , poux les 
cacher toujours aux yeux des autres ! 

X iij 
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Oui, Monficur j y a déjà autour d'une heure; 
aio(î a ferant benuot de j*etour. 

C L É A N TE. 

Madcmoifelle Delphine n’eft: elle pas allée 
chez Madame la Vicomteflè de Germeuil î . ... 

F A N c H O N. 

Juftement; &, Dieu merci, c’eft aujour- 
d’hui la dernière Icance..,. c’tc Dame-là a 
ben fait endever Mamefelle Delphine tou- 
jours.... Via la troificme fois qu’a fait recom- 
mencer fbn portrait ; car a n’a pas voulu des 
deux premiers , parce qu’ils étoient reflcmblans 
comme deux gouttes d'eau. Vous la connoiûez, 
Monfîeur Cléantc ? .... 

C L É A N T E. 

Madame de Germeuil > Oui. Je l’ai vu 
peindre ici la première fois. 

' F A N c H O N. 

Eh ben , a difoit toujours ; Les yeux font 
trop petits , la bouche trop grande , le teint trop 
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èrun . . , . Ma fine , pour c’tc fois-ci aile eft ben 
aife i car Mamelèlle Delphine l’a fait fi blanche 
& fî jolie , que perfbnne au monde ne la rc- 
connoît. Et via ce qui contente les Dames. 
C’efi une drôle de fantaifie qu’allés ont là . . . . 
Mais , Meilleurs , exeufez .... n’y a-t-il pus 
rien pour vot fervice ? 

t 

C L É A N T E. 

Non, Mademoifelle Fanchon > en vous re- 
merciant. ( Fanchon fort. ) 

SCÈNE II. 

/ 

OPHÉMON, CLÉANIE. 
OpheMON, regardant à fa montre.. 

JTe fuis étonné que mon fils ne (bit pas encore 
arrivé, il eft midi. . .. 

C L É A N T E. 

Delphine doit le peindre? .... 

O P H É M O N. 

Oui > & j’imagine que cette première feance 

Xiv 
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pourra peut-être m’éclaircir plus d’un doute...;. 

C L É A N T E. 

• Comment ? . . . . 

O P H É M O N. 

■ Vous , mon cher Cléante , qui logez dans 
cette maifon depuis dix ans j vous , le voifin 
& l’ami de Madame Duchemin & de fa char- 
mante fille, fe pourroit-il que vous n’euffiez 
pas obfervé des chofes dont je fuis moi-même 
fl vivement frappé î 

Cléante. 

Quoi! foupçonncriez-vous Verceil d’éprou- 
ver pour Delphine un fentiment trop tendre? 

O P H É M O N. 

Vous-même , qu’en penfez-vous î 
Cléante. 

Mais, depuis quelque-temps, depuis trois 
mois fur tout, il eft bientrifte & bien rêveur! .... 
& Delphine eft fi interrclïante , elle a tant de 
vertus, de grâces, de talens,... Cependant 
votre fils pourroit-il fe réfoudre à devenir le 
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« 

rival du Marquis de Limours , de fon ami 
intime ? . . . . 

O P H É M O îï. 

Cette paffion , indigne de celle qui l’infpi- 
roit , ne fut qu’un égarement coupable .... 

C L É A N T E. 

11 eft vrai } le Marquis , fcnfîble & gcnc- 
reiix, mais impc*rieux & violent, ofa d’abord 
concevoir d’injurieufes plpérgnces : il outragea 
le vertueux objet qu’il adoroit -, il s’attira fon 
mépris & fa haine , & l’accès de cette maifon 
lui fut interdit. Enfuite , il crut long-temps que 
le dépit , les préjugés & l’orgueil pourroient 
triompher de l’amour; cependant vous favez 
que dégoûté de la diflipation &: des plaifîrs , 
plongé dans la plus profonde mélancolie , il 
fuit le monde, & ne fe plait qu’avec Verceil: 
cette conduite femble prouver qu’il aime en- 
core Delphine. La réflexion Sc le temps gué- 
riflènt d’une fantaifie , mais rendent plus pro- 
fonde encore la vive imprelfion d’une paflîon 
véritable; & Verceil, le confident du Mar- 
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quîs , Verceil , fon unique ami depuis cinq 
ans , Verceil enfin » fi généreux , fi noble , fi 
délicat , le trahiroit en fecret , & leroit fon 
rival î . . . . Non , je ne puis le croire. . . . 

O P H É M O N. 

11 m’eft doux , mon chet Cléante, de vous 
voir une telle opinion de mon fils , & je me 
flatte qu’en effet il la jiiftifie. Malgré la dis- 
tance extrême qui fcparoit Verceil ( le fils 
d’un Marchand retiré.) & le Marquis de Li- 
niours, la conformité d’elprit & d’éducation i 
a fu former entre-eux une amitié d’autant plus 
fonde > qu’elle ne fut l’effet ni du hafard , ni 
des frivoles convenances de la Société , mais 
de l’eftime & de la Sympathie. Mon fils a 
pour le Marquis l’attachement le plus fincère 
& le plus tendre , il n’y a point de facrifices 
qu’il ne lui fît fans héfiter i mais enfin , Del- 
phine ne peut jamais être unie au Marquis. 
Mon fijs , pour la gloire même de fon ami , 
doit l’exhorter à triompher d’une paffion que 
la raifon condamne , & que tôt ou tard elle 
éteindra. Avec cette opinion Verceil ne feroit-il 
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pas excufâble. H, ma^ré lui, fans doute , U 
aimoit Delphine en fecret » Ce fentimenc n’eft 
qu’une foiblellè dans le Marquis j mais mon 
fils peut s’y livrer fansblefier oiles bienféances, 
ni les préjugés .... 

C L É A N T E. 

Vous m’étonnez , je l’avoue. Delphine , il 
eft vrai , doit le jour à d’honnctes parens ; elle 
étoit même née pour jouir d’un fort plus heu- 
reux i elle a reçu l’éducation la plus diftinguée; 
cependant de funeftes revers l’ont plongée dans 
la misère, elle n’a rien : fon talent pour la pein- 
ture eft devenu fon unique reflburcc ; & votre 
fils aura cent mille livres de rente ! .. . . 

O P H É M O N. 

En pourra-t-il miçux jouir qu’en les offrant 
à la vertueule indigence, à la beauté ornée 

encore par tout le charme des talens î 

C’eft au hafard que je dois la grande partie 
d’une fortune , dont la moitié auroit été plus 
que fuftilànte pour fatisfàire tous mes defirs ; 
il y a vingt ans que j’ai renoncé au négoce. 
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aux cntreprifcsî j’ai fu m’arrêter &: borner 
mon ambition , de tous les mérites , le plus 
rare, peut-être , dans les gens de mon étatfa- 
voriles de la fortune. Si les richefles euffènt 
'ouvert mon ame aux délits infatiables, elles 
m’auroient enlevé ce bonheur li pur dont je 
jouis , k paix intérieure , doux & précieux 
fruit de la modération , inellimable bien qui 
nous préferve à jamais des égatemens hon- 
teux de la cupidité , & de l’humiliante ivrellè 
que peut caufer un fort brillant & profpère. 
J’ai cent mille livres de rentes, quemerefte-t-il 
donc à fouhaiter pour Verceih une allianceî 
Un riche Bourgeois, en époufant une fille de 
qualité, hafarde fon bonheur , & n’ajoute 
rien à fa confidération perfonnelle. . . . Ainli 
la femme qu'au fond du cœur je defîrerois à 
.mon fils, feroit une jeune perfonne d’une naif- 
fance aflbrtie à la fienne, diftinguée par les 
vertus, fes grâces ^ fes talens, & qu’une fitua- 
tion malheureufe rendroit plus intcreflànte en- 
core .... Quelle félicité, de pouvoir à la fois 
tirer de l’obfcurité le mérite inconnu , fouf- 
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traire l’innocence aux entreprifes du vice , & 
rccompenfer les vertus , en unifiant fa deftinéc 
à celle d’une compagne aimable , dont la jufte 
reconnoiiffance feroit le fur garant d’une ten- 
drefie vive & durable ! . . . . 

C L É A N T E. 

De tels fentimens vous rendent bien digne 
de cette confidération & de cette eftime uni- 

verfcllc qui vous font accordées ! Ah , 

Delphine en effet eft la femme que vous cher- 
chez , &: , fans doute , elle vous intérefièroit 
encore mille fois davantage , fi vous la connoif- 

fiez comme moi. . 

O P H É M O N. 

Depuis un an je l’étudie avec foin , & je 
fuis également charmé de fon caraétere de 
fon efprit i la noblefie, la fènfibilité qui la dif- 
tinguent , fon 'tendre refpeét pour fa mère , 
fa douceur , fon égalité j toutes fes vertus en- 
fin me font connues ; une feule chofe m’ar- 
rête dans mes projets. ... 

I C L É A N T E. 

Quoi } la pafiîon du Marquis? .... 
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O P H É M O N. 

Non ; car je fuis fur qu’il y renoncera : mais 
je voudrois , avant de me déclarer , avoir la 
certitude que Delphine , préfereroit mon fils à 
tout autre ; & j’avoue que toutes mes oblèrva- 
tions ont été vaines jufqu’ici .... Cependant 
quelquefois j’ai cru remarquer que les regards 
de Verceil embarraflbient Delphine j je l’ai vu 
Ibuvent rougir en lui parlant ; mais peut-être 
ai-je pris l’aimable timidité de la modeftie , 

pour le trouble involontaire de l’amour 

Je voudrois des fignes moins équivoques , plus 

certains Enfin , j’ai imaginé de lui faire 

peindre mon fils ; fi elle l’aime , pourra-t-elle 
foutenir cette épreuve fans fe trahir ? Obligée 
de le fixer pendant une heure , les yeux ne 
décéleroqt-ils dans aucun moment le fentiment 
de fbn ame 2 . . . . 

C L É A N T E. 

J’en conviens , votre idée me paroit excel- 
lente , & fi vous n’aviez pas d’auilî bons défi- 
feins , je trouverois cette invention auffi per- 
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fide qu’ingénieufc. Mais , dites - moi , vous 
croyez que Verceil aime Delphine, &c penfez- 
vous qu’il foit fans efpérance î . . . . 

O P H É M O N. 

Verceil , abfolument dénué de toute cfpécc 
de préfomption , cft auffi timide que fenfible j 
ainfi, quand le plus tendre retour lui feroit ac- 
cordé , à moins d’un aveu pofitif , je crois 
qu’il ne s’en flatteroit pas. Cependant , il fe- 
roit poffible que quelques circonftances par- 
ticulières feuflènt éclairé fur les fentimens de 
Delphine , & c’eft ce que vous pourriez dé- 
couvrir mieux que moi : il a de la confiance 
en vous ; il fait d’ailleurs qu’ayant vu naître 
Delphine , vous avez pour elle la tendrefle 
d’un père ; &: , fans doute , s^il ofe ouvrir fon 
cœur, il vous fera facile d’en pénétrer tous 
les fecrets. 

C L É A N T E. 

Eh bien , je le queftionnerai dès-aujourd’hui, 
je vous le promets , fi j’en puis trouver l’oc- 
cafion. . . . N’entends-je pas fa voix ?... 


; 
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O P H É M O N. 

Oui, c’eft lui; puifque Delphine n’eft point 
encore rentrée, profitez de ce moment, par- 
fcz-lui ; je vais vous attendre dans votre ap- 
partement ; vous reviendrez m’y trouver. . . . 

G L É A N T E. 

Fort bien; mais fortez donc par le petit 
cabinet, afin de ne point rencontrer Verceil.... 

OphÉmon. 

Adieu , Je vous laiflè .... car il vient. . . . 
{Il fort.) 

G L É A N T E , fui. 

( 

Oh , il caufe avec Fanchon , cela peut du- 
rer long-temps ; Fanchon n’eft pas fille à laiflèr 

échapper une occafîon de parler Ah , 

cependant le voici. 



SCÈNE 
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SCÈNE III. 

CLÉANTE) VERCEIL. 

V E R C E I L» 

3\!Ïon père n’eft point ici > 

Cl É A N T E., 

Il avoit affaire , il ell forti ; mais il reviendrà 

I» 

pour affifter à la première féance de voirô 
portrait. 

V E R C E I Li 

Monfieur, avez- vous vu Madame Duche> 
min aujourd’hui ? 

C L é A N t È. 

Oui , ce matin , un moment .... 

V E R C E I L. 

Quelle eftimable perfonne , que Madame 
Duchemin ! . . . . fi bonne, fi tendre mère!..* 
C L É A N T E. 

- D’autant plus refpeélable que fon indigéncé 
n’eft que l’effet de fa probité. Elle n’étoit point 
Tome ly. Y 
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engagée à payer les dettes que ion mari a latf^ 
fées en mourant ; mais elle a voulu les acquitter 
toutes.... Accoutumée à l’aifance , elle a fu (è 
faire à fa pauvreté , & la fupportc avec autant 
de courage que de noblefle .... Je vois , mon 
cher Verceil , combien vous êtes compatifl^t, 
ce détail vous émeut, & vous touche....... 

Verceil. 

% 

Je ne m’en défends pas. Pourquoi cadicroit- 
on l’intérêt fi tendre que doit infpirer la vertu 
malheurcufc ? Oui, je l’avoue , j’en fiiis gloire, 
j’ai pour Madame Duchemin le rcfped & l’atta- 
chement le plus vrai .... il n’y a rien que je ne 
fiflè pour le lui prouver .... 

G L É A N T E. 

Et Delphine ? vous ne m’en parlez 

point .... N’etes-vous fenfiblc qu’aux vertus 
de la mère ?... ; Celles de la fille n’ont -elles 
fait aucune impreffion fur vous? .... Comme 

vous rougiffez ! Cette queflion efi donc 

bien embarrailàote ? 
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L’intention qu’on fuppofe enabarraOè (bu- 

vent plus que la vérité Je devine votre 

penlce. ... & je m’afflige d ctre foupçonné 
par vous de pouvoir trahir l’amitié. .... 

* ^ ’ 

C L E A N T E. 

Quoi ! voulez-vous parler du Marquis ? Mais 
fa pafflon n’eft qu.’un outrage pour Delphine....» 

V E R c E I L. 

Et fl l’amour enfin l’em^rtoit fur les préju- 
gés?.... 

C L É A N T E. 

Comment ! il pourroit concevoir le projet 
d epoufer Delphine ? llfe réfoudroit à bra- 

ver ainfi l’opinicw publique , le reflentiment 
de fa famille ? . . . . 

V E R c E I L. 

Delphine elle-même obtiendra fbn pardon: 
qui pourra la connoître & ne pas exeufer les 
fautes qu’elle aura fait commettre ! 

Yij 
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C L É A N T E, 

Mais fl Delphine , infenfible à l’ambition , 
prcfcroit peut-être au Marquis un autre objet 
plus aimable à fes yeux } 

V E R C E I L , vivement. 

Que dites-vous "i .... Comment!.... Seriez- 
vous informé ?. . . . Vous auroit-^elle appris ?.... 

C L É A N T E. 

■ Non ; je ne fais rien. J’ignore abfolument 
les difpoHtions de fdn cœur . . . . 

Verceil, k paru 

Hélas l quelle étoit mon erreur , & ma folle 
préfomption!.... J’ai pu croire un inftant ! .... 
Ah , malheureux ! . . . . 

C L É A N TE. 

Vous penfez donc que le Marquis, avec des 
fentimens dignes d’elle , pourroit parvenir à- 
lui plaire ? . . . . 

Verceil. 

Eh , ne mérite-t-il pas d’être aimé ! . . . , 
Vertus , inftruéHon, agrémens, naiflànce , for- 
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tune, il réunit tant Son ame eft auflî 

noble , aufli gcnéreufe que celle même de Del- 
phine; il a refpric délicat & cultivé de Deb 
phine, il a prefque tous fes taicns.. .. Enfin, 
Delphine àc lui femblent formés l’un pour 
l’autre .... En dépit du caprice &r de l’injuC- 
ticc du hafard de la fortune qui les féparent , 
tant de conformité dans des avantages ii rares 
& fi réels , fait difparoître une inégaUté chimé- 
rique , & doit tôt ou tard les rapprocher & les 
réunir à jamais. 



S C È N E I V. 
CLÉANTE, VERCEIL, FANCHON.. 


Fanchon, apportant un chevalet. 

l^ESSiEURS , avec votre permidion . . faut 

que j’arrange tout cet attirail - là 

C L É A N T E. 

Oui, Fanchon, difpofez tout pour la féance..- 
Adieu , Verceil. Je vais un moment chez raoi..« 
{A j>an. ) Allons retrouver Ophémon , & lui 
rendre compte de cet entretien. ( U fort,) 

Yiij 
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S C È N E V. 

VERCEIL, FANCHON. 

V E R c E I L , A parc. 

Comment aurai-je la force de m’acquitter de 

cette cruelle commiffion !... Il veut la revoir^ 

lui parler.... Elle y confentira facilement ; elle 

l’aime eh fecret, j’en fuis fûr. ... Ah Ciel !.... 

. 

Fa N c H O N , arrangeant toujours le chevalet, 
la toile J les çouleurs, 

Monfieur , fans trop de curiofité ..... c’eft 
Monfièur qui va faire tirer fou portrait î . . . . 

V E R c E 1 L. 

OiH, ma chère Fanchon. ... '■ 

F A N c H O N. 

Oh , je gage que Mamefcllc Delphine vous 
attrapera au parfait .... 

V E R c E I Ï-. 

Elle peint fi bien ! .. .. N’a-t-clle jamais fiiit 
fon portrait î 
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Pardi !... vous ne favez donc pas? ... . 

V E R c E I L. 

Quoi donc ? . . . . 

FaNCHONj/c rapprochant y & d’un air 
de confidence. 

Sûrement a s’eft peinte.'. . . Y falloit qu’a fît 
une peinture pour une Eglife , ( car y n’y a 
qu’un an qu’a travaille en portraits ) fi ben donc 
que ne pouvant pas trouver une fainte comme 
y faut , a prit fon propre minois , qu’a mit 
d’abord fur une petite toile : mais via qu’un 
Monfieur ayant reluqué ça dans fon cabinet, 
voulut l’avoir j & la fille qu’etoit ici avant moi, 
l’y donna pour je ne fais combien d’argent.... 
Oh , Mamefelle Delphine fut piquée au vif -, la 
fille fut renvoyée > & de cette afiaire-là j’ai eij 
fa place , parce que Madame Duchemin me 
connoiflbit ; car je fuis la coufine de la loeur de 
lait de Mamelèllc Delphine.... Via l’hiftoire.... 
Oh, j’en ai vu ben d'autres, quoiqu’il ny ait 
que huit taois que je fins ici l ... . A pféfent 

Y iv 
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Mamefcllc Delphine a des pratiques, ça va 
mieux ; mais avant qu’a fût connue , tout ce 
qifallc a fouflfert! Dans la dernière maladie 
de fa chère mère , par exemple ! . ... Jçfnsl. . .. 
a travailloit jour & nuit pôur pouvoir payer le 
Médecin & le Sirugien : le jour a peignoir ; 
quand venoit le foir', a copioit de la mufique , 
ou falloir des broderies que j’allois vendre le 
lendemain matin. . , . Avec tout-ça , toujours 
aulG douce , auflî tranquille que 11 de rien 
n’étoit..,. Mamcfçlle , que je l’y fefois , vouf 
vous merci , . . . Non , non , fefoit-elle , cejl 
^our ma mère , ^a ne fauxoit me fatiguer l ^ 

, V E R C B I L, 

Quel récit ! ,. . . Quels détails ! . . . , 

F A N c H O N. 

Je crois qu’on frappe. . . . C’eft-elle ^ fû re- 
ment. . . . ( Elle crie. ) On y va. . . . ( bile for^ 
çn courant. ) ' 

' ' V E R C E l L ,yêa/, 

O Delphine! .... O fille incomparable !... 
Jleureux, mille fois heureux celui qui peut voua 
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ofifrir un rang , un fort digne de vous 
Mon cœur eft opprdTé , . . . mes larmes cou- 
lent malgré moi Cependant , j’en fuis 

fur , le bonheur de Delphine pourra me con- 
foler de tout» . . . On vient . . . , Dieu , c’efl; 
elle ! . . . . 


SCÈNE VI. 

VERCEIL, Madame DüCHEMIN, 

• DELPHINE.. 

Madame Duchemin, 

^Pardonnez - NOUS , Monfieur, de vous 
avoir fait attendre. . . Mais , Monfieur votre 
père n’eft point ici j il eft fans doute chez 

Cléante; j’y vais envoyer 

V E R C E I L. 

Auparavant , Madame , daignez m’accorder 
un moment d’entretien 

Delphine, 

> 

Dois-je me retirer î . . . , 
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V E R C ï I L. 

Noo , Mademoifelle .... ccttc explication 
doit fc faire en votre préïènce 

Delphine, d pan. 

11 paroît interdit Que va-t-il nous ap- 

prendre. ... 

• . > . V 

Madame Duchemin. 

Eh bien , Monfieur? .... 

V E R C E I L , à part. 

Je tremble. ^ . . ( Haut. ) Je fuis embarraflS , 

je l’avoue. ... Je crains votre méfiance 

votre colère.... 

Madame Duchemin. 

Vous m’étonnez .... dé quoi s’agit-il donc î 
Delphine, à pan. 

Que mon trouble eil extrême ! 

» ’ 

‘ V E RC E I L. 

^ H 

Puis - je me flatter , Madame , que mon 
caradère vous foit connu , & que vous ne 
douterez ni de ma probité , ni de ma bonne 

foi î ... . 
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Dë7.PHIHB, à part. 

Ah , comment diOimolqr la vive émotion 
de mon cœur ! t 

Madame Düchemin. 

Je fuis perfuadée que vous juftificrcz tou- 
jours l’opinion que j’ai conçue de votre pru- 
dence &: de vos (èntimens.... Ainfi , Monficur, 
expliquez-vous, je vous en conjure. 

.Ver CEI L. 

Vous connoiHez, Madame,. la finccrité de 
l’amitié qui jn’uuit au Marquis de Limours, 
Confident ( malgré moi ) de fes égaremens , 
j’ai fenti vivement fes torts avec vous , &r 
je n’ai pu , fans ufte profonde douleur, voir 
mon ami s’avilir, en outrageant méconnoif- 
fant la vertu. Depuis long -temps banni de 
votre préfcncc , le mépris l’a puni , mais n’a 
pu le guérir ; quelles àrmes deVoit - il efpérer 
de la raifon , contre une paffion qu’elle ne 
pouvoir qu’épurer , mais non détruire 
Que dis-je , dont elle n’a fait tju’augmcntcr la 
violence 
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Delphine, part. 

Qu'entends je , ô Ciel ! .... Ah , combien 
je me fuis abufée ! . . . . 

V E R c E I L. 

Enfin , Madame , j’ofe vous répondre main- 
tenant de la pureté de fes intentions. 

( Jl part. ) Je ne puis achever! .... 

Madame Duchemin. 

Un tel changetpent , en efïct , doit nous 
furpr,endre ! . . . . - 

• VerCEIL, à part j regardant Delphine. 

Delphine ! . . . . elle rougit ! Elle paroît at- 
tendrie > ah , je l’avois prévu ! . . . . 

Madame Duchemin , à Verceil. 

Quels font fes projets , fes efpérances î 
Verceil. 

11 vous conjure de l'entendre. . . . . Ü vous 
a écrit , Madame , mais vous f envoyez toutes 
fes lettres (ans les ouvrir ...... & le voyant 

au défelpoir , j’ai confenti à vous parler. . . v 
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( à part. ) Quelle indigne foiblelïè ! . . . . raci 

pleurs vont me trahir ! . . . . 

•> 

Madame Duchemin. 

» 

Parlez , ma fille .... c’eft à vous à répon- 
dre ' 

Delphine, vivement. 

Je n’héfiterai pas. ... {à Vercell, ) Dites , 
Monfieur , à cet ami qui vous eft fi cher . . . 
à cet homme qui m’a fi cruellement outragée , 
que je ne puis ni lui pardonner , ni le voir.... 
Voilà mes vrais fentimens , & mon irrévoca- 
ble réfoluiion. ... 

V E R C E I L , a part. 

Quelle véhémence , quelle chaleur ! 

Ah , c’eft-là le langage du dépit , non celui 
de l’indifierence ! . . . . 

Delphine. 

Et vous , Monfieut-, Je vous en fupplie, 
daignez avoir pour moi l’égard de ne jamais 
me prononcer fon nom. 



LE ^ O RTRAI r, 
V E R C E I L. 


Je vois , MadcrnwicIIc j que vous doutez 
de fa vérité , cependant. ... 

Delphine. 

Cen cft aflez ; fouflrrez que je termine cet 
entretien ; vous demandiez une réponfe , je l’ai 
faite j ayez la bonté, Monfîeur, de la rendre 
exadement à votre ami. 

V E R c E I L. 

Vous ordonnez je dois obéin . . . . 

( A part , en s* en allant. ) Hélas , jc ne fais que 
peufer , ni démêler ce. qui fe pafiè dans mon 
amc l . . . . ( 7/ fort. ) , . . • . 



SCÈNE VII. 


•Madame DUCHEMIN, DELPHINE. 
Madame Düchemin. 

Tant de vivacité me furprend , ma fille! . . . 
Pourquoi ce prompt refus i. S’il eft vrai que fes 
intentions foient pures, pourquoi du moins 
ne pas l'écouter ? 
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Non, Maman; c’cft un nouveau piège, un 
indigne artifice , foycz-en fûrc. ... Il fembîe 
que cet homme ne foit né que pour m’im- 
portuner , me tourmenter ! Il me devient 

odieux Je ne puis en entendre parler de 

fang-froid , j'en conviens. . . . Quand ceflTera- 
t - il donc de me perfécuter î . . . . Qu’il m’eft 
infuportable ! Que je le hais ! . . . . 

Madame Duchemin. 

Vous ! connoître la haine , Delphine ? . . . . 
Eh quoi , cet affreux mouvement eft - fl fait 
pour votre ame î ..... Mais , dans le temps 
où le Marquis employoit toutes les reflburccs 
de Ibn efprit pour vous féduire , vous ne vous 
vengeâtes que par le dédain ; je ne vis en vous 
qu’un nîépris froid & tranquille. . . . Pourquoi 
donc aujourd’hui, lorfqu’il vous aflure de fon 
repentir , lorfqu’on. vous fait entendre qu’il 
confent à vous élever jiflqu’à lui , pourquoi 
cette agitation , ces tranfports violens } 
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Delphine, 

M’clcver jiifqu’à lui! Non , n«n ^ 

jamais. . . . 

Madame Duchemin,. 

Non , Delphine ! c’eft (bn projet , je n’en 
doute pas ; apres tout il a vingt-huit ans, il cft 
Ton maître , il vous aime avec paffion , qtii peut 

l’empccher de vous époufer ? Blcflcra-t-il 

l’honneuf en s’uniflant à tant de vertus?.... Oui, 
le Ciel vous deftine à cette brillante fortune , 
j’en ai l’heureux preflèntiment. Mais quoi, Del- 
phine, vous pleurez ! Je ne vous com- 
prends pas !... . > . 

Delphine. 

Non , le bonheur n’eft pas fait pour moi !... 
J’y renonce.... 

Madame DücheMiN. 

Hélas , mon enfant , vous n’avez en effet 
• connu jufqu’içi qye l’infortune , & voilà ce- 
■ pendant la première fois que vous me caufez 
le mortel chagrin de vous entendre' plaindre 
de votre dellinée. . . 

Delphine. 
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Delphine. 

Ah , maman ! que ma vie s'écoule toujours 
auprès de vous. « . . que je relie à jamais dans 
cette obfcurité qui me convient ; que ma mère 

m’accorde Ton indulgence qu’elle me 

conferve fa tendrelTe .... & je pourrai tout 
fupporter l 

Madame Duchemin. 

Dans quel état vous êtes, ma fille! 

Que fignifienc donc ces larmes amères , ce 
trouble affreux qui vous furmontc î . . . . Vous 
le dirai-je , Delphine , je crois que vous vous 
abufez fur vos fentimens pour le Marquis. . . . 
Vous n’ofez compter fur fa fincérité , & ce 
doute produit une inquiétude & des craintes 
qui ne feroient pas fi vives fi vous étiez in* 
fenfible 

Delphine. 

Moi , l’aimer ! Ah Ciel ! . . . . 

Madame Duchemin. 

Tout me le prouve. Depuis qu’il ne vient 
plus ici , une trifiefle fecrette vous dévore , & 

Tome IF. Z 
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femble s’accroître chaque jour.... Enfin , l’cP- 
pçrance à prcfent vous eft perniife. Mais avant 
cet inftant , Delphine , comment avez - vous 
pu livrer votre ame à une paflîon 11 dange- 
reufe ; deviez-vous en laiffèr ignorer les funes- 
tes progrès à votre mère , à votre amie î . . . 
Deviez - vous négliger de lui demander des 
confeils 2 . . . 

Delphine. 

Vos confeils ! .... Ah , fans doute , ils me 
font chers ; fans eux je ne pourrois que m’é- 
garer. ... 

Madame Duchemin. 

La timidité feule vous a donc empêchée d’y 
avoir recours î ... . 

I Delphine. 

Eh, quel autre motif me feroit mettre des 
bornes à la confiance que je vous dois ? . . . . 

Madame Duchemin. 

Ainfi donc , Delphine , vous m’avouez que 
je ne me trompe point dans mes conjeélures , 
& que le Marquis ne vous eft pas indifférent ? 
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Delphine. 

Lui ! . ... Non , non , maman , vous vous 
âbufez . ...{ A part. ) Ah, comment peut elle 
s’y méprendre ! . . . . 

Madame Düchemîn, 

Ce défaveu n’eft qu’un caprice mais 

n’en parlons plus ; dans cet inftant vous n’êtes 
point à vous-meme ; terminons cette conver*- 
fation , nous la reprendrons ce foir. ... 11 
cft tard , allons nous mettre à table -, car puif- 
que Verceil eft forti , vous ne pourrez le pein* 
dre qu’après le dîner. Venez, ma fille. 

Delphine , à pan > en s’en allant. 

Un moment de plus, & j’allois tout avouer. 
( Elles fortent. ) 



Zi) 
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A C T E IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DELPHINE, FANCHON. 
Delphine. 

Ou ^onc mes couleurs ! 

F A N c H O N. 

Les voici , Mademoifèlle, aind que la toile. 
Delphine. 

Cette toile eft trop grofle, ces couleurs ne 
valent rien; allez dans mon cabinet m’en cher< 
cher d’autres. 

F A N c H O N. 

Pourtant , c’eft avec tout ça que vous avez 
peint c’te Vicomtefle. . .. 

Delphine. 

Eh , faites ce que je vous dis. . . . 

F A N c H O N. 

Ah, j’entends, c’eft que vous voulez faire 
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queque chofe de pus beaa Ma fine » 

Monfieur de Verceil en vaut la peine , il a une 
phifionomie fi revenante ça fait hon- 

neur à une peinture. . . . 

Delphi» e. 

Allez donc , Fanchon. 

F A N c H O N. 

J’y cours. ( Elle fort. ) 

Delphine, feule. 

Ma mère '..... quelle eft fbn erreur ! . . . . 
Et je n’ai pas eu le courage de la défàbufer!... 
Si j’avois ofe lui déclarer plus tôt ma fbibleflè , 
clic m’auroit guidée > elle m’auroit enfeigné 
les moyens d’en triompher. . . . Quoi ! j’aime, 
& j’ignore fi je fuis aimée > que dis-je, hélas, 
je fuis fûre de ne pas l’être! .... 11 facrifieroit 

tout à fon ami ! Ah , que mon cœur eft 

déchiré) que je fuis humiliée , malheureufc, 
& mécontente de moi-même ! . . . . 

Fanchon, revenant . 

Mademoifelle , via tout ce que i'ai trouvé. 
! Delphine. 

C’eft bon des pinceaux ? 

Z iij 
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Eh , les vU 

Delphine. 

Ils font déteftables! Allez prendre 

ceux que vous trouverez dans le tiroir de ma 
petite table.... 

F A N c H O N. 

Pardicnne , Mademoifelle , je ne vous ai 
jamais vue fi diffiçultueufe. (Elle fort.) 

Delphin E, arrangeant fes couleurs for une palette. 

‘ Je vais le peindre ! . . . , Comment le pour- 
rai-je?. ... moi qui jamais n’ofai fixer ce vifàgc 
aimable & doux , dont chaque trait pourtant 
cft gravé dans le fond de mon amc!.... 

F A N c H O N , revenant. 

Mademoifelle , via les pinceaux , . . . & pis 
vot chère mère & toute la compagnie qu’ar- 
rivent. ... 

Delphine, 4 part. 

Ah, cachoqs mon trouble, s’il eft poffiblc!... 
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SCÈNE II. 

Madame D U C H E M I N , O P H É MON , 
CLÉANTE, DELPHINE. VERCEIL. 

O P H É M O N. 

Enfin , nous voilà tous aflemblés ! 

( à Delphine. ) Mademoifelle , pardonnez-moi 
de n’être pas venu plus tôt , quoique je fufle 
chez Cléante , mais j’attendois mon fils , & il 
rentre dans l’inftant. A préfent nous Tommes 
à vos ordres. 

Madame Duchemin. 

Tout eft-il prêt, Delphine? 

Delphine. 

Oui , maman. 

Cléante. 

Allons, allons , Mademoifelle Delphine, 
à l’ouvrage. 

' VERCEiL,<è pare. 

Comme elle a l’air trifte ! . . . . 

Ziv 
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O P H É M O N. 

Ah ça, d’abord , Mademoifellc, il feut que 
vous ayez la bonté de placer mon fils. ... là ... . 
çomme cela , vis-à-vis de vous , fera-t-il bien î 
Delphine. 

Oui, Monfieur.,.. 

O P H É M O N. 

A0cyez-vous, Vcrceil ..... 

V E R c E I L. 

Mais , ne fuis je pas un peu trop loin i 
CL£ANTE,d Delphine, 

Faut-il qu’il fc rapproche î . . , . 
Delphine. 

Mais .... comme il voudra . . ♦ . ( Vereeil fi 
rapproche avec timidité. ) 

Delphine. 

J-e jour en e0èt eft mieux à cette diftance«... 
( Vercéil fi rapproche encore m peu, ) 

VeRCEIL, à part . 

Que mon amc eft émue ! . , , , Elle va donc 
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ctrc forcée d’attacher fes regards fur moi , & 
je pourrai la contempler fans contrainte ! .... 

Madame Duchemin. 

Allons, ma fille, commencez {Delphine prend 
fa place 'y Verceil s'ajjied ^ Madame Duchemin. 
s*ajptd auprès de fa fille j tire de fon fae un 
ouvrage & travaille. Ophémon & Citante refient 
debout , & vont tantôt derrière Delphine y & 
tantôt derrière Verceil, .Après un moment de 
Jîlence. ) 

ClÉante, bas à Ophe'mon. 

Regardez donc Delphine .... voyez donc 
comme fes mains font tremblantes ! . . . . 

OPH£MON,é<u^ Cléante. 

Elle n’a pas encore ofé lever les yeux fur 
Verceil ! . . . . 

Cléante, haut, 

Mademoilèlie , vous êtes bien long-temps à 
broyer vos couleurs ! . . . . 

Delphine, troublée. 

Il cft vrai .... c’eft que .... il lait fi froid 
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aujourd’hui j’ai un engourdiflèment dans 

les doigts .... 

C L É A N T E. 

En efièt , votre main ne paroît pas bien 

fure ! . . . . 

Delphine. 

Je fuis toujours comme cela .... [À part. ) 
Je ne fais ce que je dis! ... , 

C L B A N T E. 

Quoi! vos mains tremblent naturellement î., . . 
jene l’avois pas encore remarqué .... 

Madame Duchemin, travaillant toujours. 

Mais quels contes vous faites-là!.... Allons , 
ma fille', finiffèz donc !... 

Delphine, à part. 

( 

Je ne puis fiirmonter mon embarras ! 

Ah i qu’ai-je entrepris ! . . . . {Elle commence à 
peindre. ) 

■ {Un grand Jîlence. ) 

O P H É M O N. 

Mais , mon fils , quittez donc cette mine 
langoureufe , votre portrait fera d’une triftelTe 
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mortelle.... Mademoifellc, ordonncz-lui de 
Iburire , je vous en prie .... 

Delphine. 

Je ne veux point gêner Monfîeur 

D’ailleurs , je trouve fort fimple qu’il n’ait pas 
l’air gai ; fe faire peindre eft une choie fi en- 
niiyeufe!.... 

V E R C E I L. 

Ennuyeufe ! quelle expreflSon î quand c’eft 
vous , Mademoifclle , qu’on regarde & qu’on 
occupe .... 

C L É A N T E. 

Fort bien , voilà de la galanterie ! 

Sûrement , Mademoifclle eft très-bonne à voir, 
& il eft très-doux de fixer fon attention de telle 
manière que ce puiffe être i mais cependant il 
faut convenir que de relier ainfi immobile 
pendant une heure , n’eft pas une chofe amu- 
fante .... & la preuve en eft , mon cher Ver- 
ceil , que depuis que vous êtes - là , vous avez 
change vingt fois de vifage .... 
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OphÉMON, regardant le Portrait, 

Venez voir , Cléante \ en vérité je trouve 
déjà de ia refTemblance dans cette ébauche.... 

C L É A K T E. 

Mais oui. . . . beaucoup. . . , 

O P H É M O N. 

Cela me fait un plaiiîr ! . . . . J’attache un 
grand prix à ce . Portrait , car je le deftine à 
ma future belle-fille. . . . Et j’efpcre que jepour- 
' rai faire ce préfènt avant fix mois. . . . 

V E R c E I L. 

Six mois, mon pere ! . . . . 

O P H É M O N. 

Oh , je fais bien que vous n’avez nulle en- 
vie de vous marier ! .... II eft d’une indifie- 
rence , d’une infenfibilité ! . . . . Mais cepen- 
dant je dois lui rendre juftice , je l’ai vu amou- 
reux il y a cinq ou fix ans. . . . 

Verceil. 

Moi !... . 
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O P H É M O N. 

Oui, oui, & très - amoureux ; c’étoif une 
première paffion , & il n’y a que celle - là de 
vériuble. . . . 

V E R c E I L. 

Une paflîon ! . . . . 

Madame OuchEmin. 

Qu’avez-vous Delphine ? . . . . 

Delphine. 

Maman .... j'ai perdu mon pinceau. . . . 
Ab , le voilà. . . . 

V E R c E 1 L. 

Une paflîoD ! . . . . Quel nom vous donnez , 
mon père , à un léger mouvement de préfé- 
rence qui ne dura qu’un inllant. . . . Oui , je 
crois bien qu’on n’aime qu’une fois dans (a 
vie. . . . Mais ce n’eft que lorfque le choix du 
cœur eft approuvé par la raifon. 

O P H É M O N. 

Tâchez s’il vous plaît de parler fans tant 

/ 


/ 


Digitized by Coogle 



y66 LE PORTRAIT, 

gcfticuler j vous vous tenez fi mal que Made- 
moifclle depuis un moment ne fait qu’effacer. 

ClEANTE, conjidérant le Portrait, 

La reflemblance vient à merveille ! 

Cependant, Mademoifelle, ne trouvez-vous pas 
les yeux un peu trop grands î . . . . 

O P H É M O N. 

En tout . il me femble que vous embelliflèz 
beaucoup mon fils > ne le penfez-vous pas î 

Delphine. 

Je le peins tel que je le vois. . . . 

Madame Duchemin , regardant le Portrait. 

C’est bien l’expreflion de fà phifionomie!.... 
En vérité , pour une feule féance , ce Portrait 
efi furprcnant.... Mais que nous veut Fanchon t 
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SCÈNE III. 


Madame DUC HE MIN, OPHÉMON, 
DELPHINE, V£RCEIL,CLÉANTE, 
FANCHON. 

F A N C H O M. 

3\!Îadame ! . . . . 

Madame Duchemin. 

Quoi ? . . . . 

F A N c H O N. 

C’eft Monfieur le Marquis de Limours qui 
a voulu entrer malgré moi. . . . 

Delphine, levant. 
Comment! . . .. ( Tout U monde fe lève. ) 

F A N C H O N. 

Tenez, le voilà. 

( Fanchon fort après avoir rangé le chevalet dans 
un coin du Théâtre . } 
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SCÈNE IV. 

Madame DUCHEMIN.OPHÉMON, 
DELPHINE, CLÉANTE,VERCE1L, 
LE MARQUIS. 

VerCEIL,<I part. 

O Ciel ! . . 

Le Marquis, à part. 

J’ofe à peine approcher î . . . , 

( Delphine veut fonir , U Marquis la retient 
’ par fa robe. ) 

Le Marquis. 

Ah, Mademoifelle, arrêtez daignez 

m’écouter un inftanc! .... 

Delphine 

Que fignific cette vio'cnce ? . . , . 

Le Marquis. 

De la violence ! . . . . Ah, n’etes-vous pai 
sure de ma foumiflion ! . . . . Je ne viens ici 
que pour vous rendre l'arbitre de mon fort , 

pour 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 3<î9 
pour recevoir enfin les lois que vous voudrez 
nie prefcrire. . . . 

Delphine. 

Eh bien, Monfieur.... ne me retenez point.^.. 
ne me fuivez pas, & oubliez-moi,... ( Elle fort. ) 

Le Marquis. 

Quel mépris* ....{A Madame Duchemin.) 
Et vous. Madame, refiiferez -vous auflî de 
m’entendre ? . . . . 

Madame Duchemin-. 


Souffrez, Monfieur, que j’aille rejoindre ma 
fille. ( Elle fort.) 



SCÈNE V. 

LE MARQUIS, OPHÉMON, VERCEIL, 
CLÉ AN TE. 



Le Marquis. 

Vcrceil , quel parti dois-je prendre ? 


V E R c E I L. 

Vous avez fait une grande imprudence en 
venant ici. . . . 

Tome IV. A a 
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LeMarquis. 

Mon cher Cléante. . . . Monfieur Ophémon 
cooTeillez-moi. . . . 

CRÉANTE. 

Je vous confeille , Monfieur , de renoncer à 
Delphine. ... 

Le Marquis. 

Y renoncer ! .... Je ne le puis !....' 

Ophémon. 

Mais quels font vos projets? 

Le Marquis. 

De tout faire pour elle. . . . Parlez-lui , je 
vous en conjure. . . . 

Ophémon. 

L’attachement que j’ai vôué à votre famille ^ 
Monfieur, ainfi qu’à vous, doit m’empccher de 
faire une démarche contraire à votre gloire & 
à vos vrais intérêts. 

Le Marquis. 

Je n’ai donc plus d’efpoir qu’en vous, 
Monfieur Cléante ! 
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C L É A N T E. 

Permettez 7 moi de vous dire , Monfieur , 
que Delphine paroît trop prévenue contre vous, 
pour que je puifle me charger d’une femblable 
commiflîon. 

Le Marquis. 

A qui donc m’adrcUèrai-je ? 

O P H É M O N. 

Ne ronfultez que la raifon , elle feule doit 
nous guider , & peut nous confoler des facri- 
fices qu’elle exige. Venez, Clcante. {Il fore, 
Cléante le fuit. ) 


SCÈNE VI. 

VERCEIL, LE MARQUIS. 
LeMarquis.- 

Eh bien , Vefceil, fuis - je* affez humilié, 
avili! .... 

V E R c E I L. 

Je vous l’avois bien dit, Delphine a conlèrvc 

contre vous le plus vif reflèntiment 

A a if 
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Le Marquis. 

Mais quand j’ofire de réparer mes torts, 
mes injuftices j quand j’implore avec fbumif- 
fion la faveur légère d’un inftant d’entretien, 

me traiter avec tant de mépris l L’avez- 

vous remarqué, Verceil ? Quels regards dédai- 
gneux elle a jetés fur moi ! Elle m’ordonne de 

la fuir , de l’oublier Oui , je le dois ; la 

vanité , la raifon , tout me le prefcric .... Mais 
je ne puis vivre fans elle. . . . Cette ablcnce fi 
longue que je m’étois impofée , n’a donc fervi 
qu’à me faire connoître la force invincible du 
fentiment funefte qui me domine ! . . . . Cher 
Vcrceil , je vois couler vos pleurs .... vous gé- 
miflèz de l’abaiflcment honteux d^un malheu- 
reux ami .... Ah , croyez du moins qùe cette 
compafiîon généreufe adoucit mes peines! .... 

•Verceil. 

Si je vous plains ! Ah , je conçois tous 

les tourmens de votre cœur déchiré!.... Eh 
bien , fuyons, quittons Paris. ... Je fuis prêt à 
vous fuivre. ... Je vous ai vu le projet d’aller 
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en Italie ; partons .... la dil^ipation d’un long 

voyage vous rendra peut-être à vous-rnême 

Dilpofez de moi -, vous êtes malheureux 

m’abandonne tout pour vous. . . . 

Le Marquis. 

Ah , je connois ton cœur !. . . . Mais pourrois- 
;e abufer à cet excès de ton indulgente &: 
tendre amitié î . . . . Pourquoi , cher Verceil , 
vous , heureux autant que Page , pourquoi re- 
nonceriez-vous aux charmes que Paris vous 
oflFre , pour vous aflbcier aux chagrins d’un 
infenfé que rien ne pourra guérir! .... Cepen- 
dant je partirai , oui , je vous le promets j mais 
reftez, je l’exige , je le veux. .. . 

Verceil. 

Non , non, je vous fuivrai .... je le defire 

avec ardeur,' & j’y fuis décide Je vous 

conjure feulement de prefler notre départ. . . . 

Le Marquis. 

• Penfez-vous que cette rélblution puiilè fur- 
prendre Delphine î . . . . . Croyez - vous qu’au 
fond de l’ame elle n’en foit pas piquée» 

Âa ü} 
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Ve R C E IL. 

Delphine a de l'élévation 5 mais point d’or- 
gueil.... 

Lé Marquis. 

Si j’étois fur qu’elle n’eût que du dépit contre 
moi! .... fi je pouvois me flatter de lui plaire 
& d’en être aimé ! . . . . Du moins elle eft inca- 
pable de tromper. . . . C’en eft fait, je cède à 
mon deftin ! , . . . Je veux lui faire corinoître 
mon coeur .... 

V E R C E I L. 

Que dites-vous î . . . . 

Le Marquis. 

Vous voyez ma foibleflc, j’en rougis, mais 

ne puis la furmonter; Jufqu’ici je n’ai eu 

que des projets vagues : ce matin encore , je ne 
voulois voir Delphine que pour obtenir mon 
pardon , & lui donner l’efpoir qu’un jour je 
pourrois lui facrificr tous les préjugés qui s’op- 

pofent à mon bonheur A préfent je fuis 

décidé. . . . Quelle me rende fon eftime , qu’elle 
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tnc dife qu’elle pourra m’aimer , & je l’époulè 
fans diâerer davantage. i . . 

V E R c E I L. 

Y penfez-vous î . , . . 

LeMarqüis. 

Moniparti eft pris. Il feroit inutile d’eflayer 
de le combattre. Vous m’avez dit déjà tout ce 
que la raifon & l’amitié peuvent infpirer de 
plus folide ; vous employeriez déformais de 
vains eflForts pour me dilTuader. ... • 

V E R c E I L. 

Et comment inftruirez - vous Delphine de 
cette fubite réfolution î Elle ne veut ni vous 
voir , ni recevoir vos lettres 

Le Ma r q u i s. 

Vous lui parlerez , mon cher Vcrccil. . . . 

V E R c E I L. 

t 

Qui, moi?... 4 

Le Marquis. 

Oui , voilà le feul fcrvice que vous puiffîez 
me rendre. Vous -lui direz que je l’aime plus 

Aa iv 
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que Jamais j que fa fierté & fon noble reflènri- 
ment n’ont fait que redoubler un fentiment fi 
tendre ; & qu’enfin fi fon cœur ne m’eft pas 
contraire , je lui demande à genoux de m’ac- 
corder fa main .... Mais , qu’avez-vous , Ver- 
ceil , vous paroiCTez rêver , vous ne m’écoutez 
pas î ... . 

■V E R C E I L. , 

Non , non , n’efpérez point que je puiflc 

accepter une femblable commiffion Eh , 

parlez , parlez vous-même ; Delphine &: fa 
mère , enchantées d’une propofition fi for- 
melle , n’héfiteront pas iii> inftant. . * , ( i/ veut 
finir. ) . 

Le Marquis, C arrêtant. 

Arrêtez où courez- vous ?..... 

V E R c E I L. 

c 

Je ne fais. . . . 

Le M a r q u. 1 s. . 

Ah, Verceil , voulçz-vous m’abandonner» 

V E R c E I L. 

Je ne puis ni ne dois vous fervir dans un 
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proj^et qui vous brouillera fans retour avec • ' 
vos parens , vos aniis. ... 

Le Marquis. 

Vous me relierez D’ailleurs, ne fuis-ic 

pas mon maître ?... Si le Ciel m’eût confervé 
un père, une mère , je refpeèlcrois en eux les 
préjugés que je n’ai pas ; mais je fuis libre > 
j’aime J j’aime paffionnément, depuis trois ans, 
l’objet le plus aimable àc le plus vertueux ; rien 
n’a pu l’arracher de mon coeur; je cède à ce 
penchant fi . doux ; quelle arae fauvage pour- 
roit me condamner , ou du moins me refufer 
de l’indulgence ? 

^ V E R C E I L. 

Mais en formant une alliance aulfi difpro- 
portionnee , vous donnez l’exemple le plus dan- 
gereux. ... 

Le Marquis. 

Eh, jamais les méfalliances n*ont été plus 
communes ; fi Delphine , avec une naiflancc 
encore au-deflbus de la fienne , avoir deux cent 
mille livres de rentes , &: que meme elle n’eût 
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aacun des charmes qui la diftinguent , qud 

grand Seigneur refuferoit de l’époufer î 

Eh bien , je ferai , par enthoufiafme pour les 
talcns & Ids vertus , ce que le feul. anwur de 
l’argent a fait faire à tant d’autres. . . . Enfin , 
n’en parlons plus , mon cher Verceil , je vous 
demande non des confeils , mais un fervicc 
dont dépend tout le bonheur de ma vie. 

Verceil, h part. 

Ah , quelle pénible épreuve! .... 

Le Marquis. 

Promettez-moi donc de voir Delphine , de 
lui parler aujourd’hui même. ... 

Verceil, 

Non .... je ne puis m’y réfbudre 

Le Marquis. 

Mais préjugés à part, blâmez - vous 

mon choix î' 

Verceil. 

Moi , le blâmer ! .... Ah, Delphine eft digne 
du facrifice que vous voulez lui faire! .... 


î 


Digitized by Google 



379 


COMÉDIE. 

Le Marquis , avec émotion. 

Croyez-vous que je fois haï & que 

fon cœur (bit prévenu pour un autre? 

V E R C El L. 

Si je l’euffe penfé, je vous en aurois averti. 
Non , je fuis perfuadé qu’elle recevra vos of- 
fres avec autant de fenfibilicé que de rccon- 
noiflànce. . . . 

LeMarquis. 

Eh bien, mon ami , quand vous voyez que 
ma rélblution eft inébranlable , qui peut donc 
vous empêcher de me fervirî. .. 

V E R c E I L. 

Tout autre , peut-être , parlera mieux que 

moi. ... 

Le Marquis , avec étonnement. 

Comment! Verceil . . . vous vous 

troublez. . . . jufte ciel, que me laiflez-vous 
entrevoir !... Je puis me vaincre .... je puis 
même me facrifier à l’amitié ! . . . . mais fi 
j’étois abufe ^ trahi ! . . . . 
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V E R C E I 

Trahi ! Ce fo^ipçon entre dans ton 

coeur, & ta bouche ofe l’ej^primer ! . . . 

L E M A R QU I s. 

Ah, pardonne. .... Ce lâche mouvement 
des âmes bafles , la défiance , n’eft pas dans 
mon caradcre , tu le fais. . . . Mais J’ai la tête 
tournée .... je ne fuis plus à moi. ... Ah j 

daigne exeufer la coupable imprudence d’un 

\ 

emportement paflager > va , je te connois , & 
m’abandonne à toi. . . , 

V E R C E I L. 

Le mot cruel qui vous cft échappé de- 
mande une explication, je vais vous la donner ; 
;c n’ai jamais remarqué que Delphine eut la 
moindre préférence pour moi j je fuis tres-fûr 
qu’elle ne peut imaginer qu’elle ait fait la 
jdus légère, impreflSon fur mon coeur i je defire 
avec ardeur votre bonheur & le fien ; voilà 
ce que je puis protefter par tous les fer? 
mens. . . . 
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Le Marquis. 

C’en eft alïèz .... cette explication mcriic 
étoit inutile j en avez-vous befoin avec moi 

cher.Verccil ? Un mot , un feul mot de 

vous , ne fuffira-tril pas toujours pour diffiper 
mes craintes , & me rendre toute la confiance 
que je dois à cette dclioieeflè , à cette exade 
probité , qui , pour jamais , m’ont attaché à 
vous ?.... Enfin , mon ami , accordez - moi nx)ii 
pardon , & pour me prouver que je n’ai per- 
du aucun de mes droits , promettez - moi de 
parler à Delphine. . . . 

V E R c E I L. 

Mais le puis-je, quand vous m’avez foup- 
^onné! .... 

Le Marquis. 

Ah , . fuffiez - vous en fècret nron rival , je 
m’en fierois à vous. . . . ■ 

■ Verceil. 

Vous ne vous tromperiez point .... mais 
voyez encore Cléante , peut-être vôûdra-t-il 
confentir. . , . "i , 
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Le Marquis. 

Non , il m’a rcfufé ; je n’ai 4’e^poir qu’en 
vous feul} d’ailleurs, après ce qui vient de fe 
paffer entre nous , je trouve une douceur cx- 
trcnie à vous donner cette preuve de con- 
fiance 

V E R c E 1 1,, è 

O Delphine ! . . . . 

LeMarquis. 

Parlez .... répondez donc , mon ami. 

V E R c E I L. 

Nous nous oublions ici ... . Sortons , venez 
chez moi .... donnez-moi le temps de réflé- 
chir. ... 

Le Marquis. 

Venez , mon cher Verccil .... je ne vous 
quitterai point que je n’aye obtenu cette preuve 
touchante de' votre amitié! 

VercEIL, k part J en s’en allant. 

Hélas, à quelle extrémité je me trouve ré- 
duit! ... {Jls fartent. ) 

Fin du fécond Acle. 
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ACTE ni 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DELPHINE,/tf«/tf. 

Enfin , me voilà feule». ... Ah , dans quelle 
affreufe contrainte s’eft écoulé ce jour pour 
moi!.... Toujours au moment de me trahir!...^ 
Vcrccil !.... fe peut-il que l’cxccs de mon trouble 
lui Ibit échappé ! .. . . Non,- non , il ignore tout 
ce que j ai Ibuffèrt.... l’indiHcrence ne remar- 
ejue rien. ( Elle s ajjied vis-à-yis du ^ Portrait de 
Verceil.) Depuis tantôt fur tout , j’éprouve 
un lèrrement de cœur , un abattement qui 
m’ôtent prefque entièrement l’ufage de la 
raifon . . . . ( Elle regarde le portrait. ) Comme 

j’ai mal rendu fes traits! Ce ne font point 

là fes yeux ; ces yeux touchans qui expriment 

fi bien toutes les vertus *de fon ame ! 

( Elle prend fes pinceaux ^ elle peint.) Quelle 
tendrelTe il a pour fon père ! pour fou 
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ami ! .... Ne peut-il, donc aimer que ces deux 
feuls objets? . .. . ( Elle peint toujours.) Cepen- 
dant aujourd’hui , à cette même place, deux fois 
j’ai cru le voir s'attendrir en lue regardant î .... 
Peut-être a-t-il pénétré mon fecret ; peut-être 
me plaint-il l . . . Quoi, je n’obtiendrois de lui 
qu’une humiliante compaffion!... Ah que plutôt 
il ignore à jamais un maHieureux fciîtiment , 
que j’abjurerois , que je fàurois furmonter, 
s’il devoir m’expofer au tourment înfupporta- 
blc d’en rougir à les yeux l .... Ah , s’il fe croit 
aimé, je le défabulètai i é • . oui , j’en aurai le 
courage ! . . . . On Vient ; . . . . elTuyons mes 
pleurs. .... Dieu, c’eft lui !... . 
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SCÈNE II. 
DELPHINE, VERCEIL. 
Delphine , fe levant avec effroi. 

Comment lui cacher que je m’occupois de 
lui , que je pleurois »... 

VERCEiL,<i part. 

La voilà». . . . Ciel , donnez-moi la force 
de garder ma promeflè» . . .. ( Il s’arrête.) 

Delphine. 

Faifons emporter ce Portrait!.... Fanchon... 
Faachon.... 

Ve R CE IL, part. 

Elle paroît agitée, troublée....(// s’approche.) 
Mademoifelle , pardonnez 

Delphine, <i part ^ détournant le vifage. 

Fanchon. .. . Elle ne vient point , (brtons. . . . 
Mes jambes tremblent... . je n'en puis plus!... 
( Elle tombe fur fa chaife. ) 

Tome I y. B (5 
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V E R C E I L. 

Dieu ! .... Qu’avez - vous î . . . . Quelle 
pâleur ! . . . . 

Delphine. 

Ce n’eft rien, . . . j’ai penfé. . . . j’ai cru , lorA 
que vous êtes entré , reconnoître la voix da 
Marquis de Liniours , & . . . . 

V E R c E 1 L. 

Et cette voix peut vous caufer une auflî 
violente émotion ! .... ( Il tombe dans la rêverie.) 

F A N C H O N , furvenant. 

Mc voilà , Mademoifelle \ n’avez-vous pas 
appelé ? . . . . 

Delphine, fe levant. 

Oui. . . . emportez ce chevalet. . . 

Fanchon, regardant le Portrait, 

Ah , ah , vous venez d’y travailler encore. . . , 
Delphine. 

Allez. . . . 

•c - ' 

.Fanchon. 

Vlà les yeux tout finis. . . . Ma fine , à pré- 
(eut , s’eft Monfieur tout craché. . . . 
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OelphinE, avec impatience. 

Mais , allez donc , Fanchon. . . 

FancHONjÀ parti emportant le chevalet. 

Je ne fais fus quelle herbe al a marché au- 
jourd’hui, je ne l’ai jamais vue grognon comme 
ça. . . ( Elle fort.) 

Delphine, à part. 

Il rêve. . . . fâchons ce qui l’occupe , & li 
j’ai détourne fes foupçons. . . . ( Haut. ) La 
frayeur que j’ai témoignée a paru v<)us fur- 
prendre , cependant , Monfieur , quand vous 
réfléchirez à la conduite de M. de Limours.... 

V EK.CEIL, avec un fang froid affe^e'. 

Moi! Mademoifelle! .... je ne fuis point 
furpris .... 

Delphine. 

Je dois le haïr , vous le favez. ... 

V E R C E I L. 

Le haïr î .... je n’ai nuis droits qui puiflenc 
me^ faire prétendre à votre confiance. . . . mais 
en même-temps Mademoifelle , j’ofois me 

Bbij 
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flatter de n’avoir jamais rien fait , qui dût vous 
décider à vouloir me tromper. . . . 

Delphine. 

Comment!.... 

V E R C E I L. 

La haine dans un cœur tel que le votre ne 
peut produire des agitations fl tumultueufes.... 
Je les reconnois ces vives & profondes émo- 
tions, je ne les ai que trop éprouvées !....&: 
jamais je n’ai fu haïr. ... 

Delphine, d part, 

Qu’entens-je , 6 Ciel ! .... il aimoit. ... il 
aime encore fans doute. ... eh qui donc ? .. .. 

V E R c E I L. 

Enfin , Mademoifelle , je me félicite d’avoir 
découvert votre fecret. . . . j’étois chargé d’une 
commiflion qui m’embarraflbit.... je vousabor- 
dois avec crainte.... maintenant.... je fuis 
ralTuré. . . . 

Delphine. 

Qu’allez- vous me dire? .... 
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V E R C E I L, dune voix foible & bajfe. 

Que l6 Marquis de Limours vous adore , 

& qu’il vous ofire fa main. ... 

Delphine, à part. 

Il pâlit! .... Il rougit ! ... . Ah , que dois-je' 
croire ! . . . . 

V E R c E I L. 

Il ne demande point qu’un nœud fecret 
vous unifie.... il met fa gloire à vous aimer. ... 
enfin j’ai fait ma. commifljon. . . . ( à pan. ) Je 
puis maintenant aller cacher ma foiblefle &: 

l 

mon défefpoir.. . . {Il fait quelques pas.) 

Delphine. * > 

Et vous n’attendez pas ma réponfe î . . . . 

V e R c E I L. 

Ah, je la devine.. .. 

Delphine, d parL 

Ses yeux fe rempliflTent de larmes 1.... Non, 
je ne m’abulè point ! . . . . 

VerceIL, à part. 

Depuis un moment, quelle joie vive &r pure 

B b iij 
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anime tous Tes traits \ . Fuyons un fpcc- 
tacle qui me tue . 

Delphine. 

Arrêtez. . . . 

V E R C E I L. 

Eh, pourquoi me retenir ? 

Delphine. 

Ma fituation eft embarraflànte.... le doute.... 
& l’incertitude me troublent encore.... 

V E R c E I L. 

Il eft doux. Je le conçois , d’entendre répéter 
l’aftiirancc qui nous charme. ... Eh bien, Ma- 
demoireile , vous êtes aimée autant que vous 
méritez de l’être. ... 

Delphine, à part. 

Son dépit eft vifible , ce n’eft point une 
illufion. .. . (haut.) A quoi dois-je me décider î 
Que me çonfeillcz-vous ?.... 

V e R c e l L , impctueufement. 

Moi , vous confeiller ! .... Ah ! c’en eft 
trop!.... (D’un ton plus cii/w.) N’ctes vous pas 
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détcrminécî .... Pourquoi donc cct artifice 
indigne de vous \ Pourquoi chercher à 
diffiimiler un penchant auffi raifonnabic que 
légitime « . . . . 

Delphine. 

Non , je n’ai point xl’artifice. ... je voudrois 
vous faire counoître mes fentimens. . . . mais 
une jufte réferve m’empêche de m’expliquer.... 

V E R C E I L. 

Ne vous contraignez point ... cet aveu 
iêroit fuperflu.... 

Delphine, 

Je dois penfer cependant . .. que vous 
auriez quelque plaifir à l’entendre.... 

VerceiLj avec une extrême contrainte. 

Je fuis.... en efièt... fenfible.. .. autant 
qu’il m’eft poffible, au bonheur du Marquis.... 
mais , Mademoifelle , à cet égard vous ne me 
laiflèz aucun doute.. .. je vais le rejoindre & 
vous l’envoyer... .. 

Bb i? 
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Delphine. 

Me l’envoyer ! . . , . Non , non.... 

, V E R C E I L. 

Il m’attend chez Cléante. 

Del P H I N E , après un moment de réflexion. 

Eh bien qu’il vienne. ... je lui parlerai. . . . 
V E R c E I L. 

Ah! je l’avois prévu.... Adieu Mademoifelle, 
( à part. ) J’allois éclater !..... ah ! le repos , la 
raifon , le bonheur , j’ai tout perdu ! ( Il fort 
précipitamment, ) 


SCÈNE III. 

DELPHINE, feule. 

Enfin, j’ai donc lu dans fon ame! .... 
Verceil ! il m’aimoit! & fe facrifioit à l’a- 

s 

mitié! La récompenfe d’un fi noble efibrt , de 
cet excès de généroliié, il la trouvera dans 
mon cœur !... .Verceil! qu’il m’eft cher! .... 
il m’aime ! .. . . ce n’eft point un fonge , une 
illufîonl .... Cependant il eft forti défefpéré 
mais pouvois-je le défabufer., quand ma mère 


J 
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ignore encore mes fendmens? .... Âh, j’en 
fuis fûre ! elle les approuvera , courons la 
chercher. . . . {Elle fait quelques pas pour fortir.) 
La voici ! . . . . mais Ophémon eft avec elle j .... 
je n’olèrai jamais m’expliquer devant lui. 


SCÈNE IV. 

OPHÉMON, Madame DU CHEMIN, 
DELPHINE. 

Ophémon, à Madame Duchemin. 

JTe vois Delphine, elle vous apprendra ce que 
mon fils n’a pu nous dire. . . . 

Madame Duchemin. 

Delphine , Verceil vous quitte dans 1’^^" 
tant» 

Delphine. 

Oui , maman. .. . 

Madame Duchemin. 

Nous venons de le rencontrer, il avoir Fair 
interdit, agité} nous avons voulu le quefn 
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tioauer , il a pris la fuite fans nous répondre.' 
Delphine. 

Maman. ... le Marquis de Limours l’avoir 
chargé de me parler. . . . 

O P H É M O N , regardant Delphine , à part» 
Quel air de fatisfaéfion! .. . {Haut.) Eh bien, 
Mademoifelle, le Marquis vous offre fà main •••.P 
Qu’avez-vous répondu î . . . . 

Delphine. 

Mais. . . . j’ai confenti à le voir. ... il va 
venir fans douce. . .. 

OphÉMOn,^ part. ■ . 

Ab, tous mes projets font renverfés! .... 
Delphine. 

Je lui répondrai devant vous , maman. . . . 
J’allois tout - à - l’heure vous chercher , pour 
vous ouvrir mon amc toute entière. . . . 
Madame DucheMin. 

Tels que foient vos fentimens, ma fille, je 
vous laifle la liberté de difpofer de vous-même, 
je vous connois affèz pour être fûre que 
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Tambicion n’aura jamais Je pouvoir de vous 
décider feule dans votre choix. 

Delphine , haïfant la main de fa mere. 

Ah , maman !... 

OPHÉMON,<è part. 

Et cependant ce n’eft qu’à l’ambition qu’elle 
facrifie Verceil! .... A quel excès je m’etois 
abufé fur fon caraélere! .... 

Madame Duchemin. 

On vient .... c’eft le Marquis. 
Delphine. 

Maman, vous me permettez donc de lui 
parler fans déguifement ? 

Madame Duchemin. 

Je vous le preferis, & vous le devez. . . . 

Delphine. 

J’obéirai 

'• OpHEMONjè part. 

Voyons quelle fera la fin de tout ceci ! 
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SCÈNE 

LE MARQUIS , OPHÉMON , CLÉANIE , 
Madame DUCHEMIN, DELPHINE. 

Le Marquis , à CUante. 

I^ÆalgrÉ l’cfpoir qu’on vient de me donner, 
je ne puis encore approcher d’elle qu’en trem- 
blant!. . . . 

Delphine, d paru 
Je ne vois point Vercçil U . . . 

’ O P H É M O N J <è Delphine. 

Voilà le Marquis Peut-être, Madc- 

moifelle , dcfîrcz-vous ne lui parler qu’en^pré- 
fcDcc de Madame votre mèrei .... 

Delphine. 

Non , Monficur , reftez .... vous ne pcw- 
▼cz ni me gêner , ni me contraindre. . . . 

Le Marquis. 

J Enfin , Madcmoifelle , il m’eft' donc per- 
mis. ... 
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Delphine. 

Souffrez , Monficur , que j’ofe d’abord vous 
denaander ce qu’on vous a dit î .... 

Le Marquis. 

Que vous étiez inftruite de mes fentimens, 
& que vous daignez confentir à me voir. 

Delphine. 

J’ai cru , Monficur , devoir cette déférence 
à l’honnêteté de vos intentions. . . . 

ClEANTE^ à part y regardant Delphine^ 

Elle a l’air bien contraint & bien froid!... 

Delphine. 

J’ai voulu enfin vous prouver ma rccon- 
noiflàncc & mon eftime, les féuls fentimens 
que vous puifiiez attendre de moi,'. .. 

Le Marquis. 

Ils me fuffifent, fi vous me laiflèz l’ePpé- 
rancc, qu’avec le temps, il me fera poflîblc 
d’en obtenir de plus doux. • . . 

Delphine. 

Ne pas les éprouver , & vous les promettre. 
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lèroit vous tromper Non , Monfieur,' 

quand vous daignez oublier la diftance ex- 
trême qui nous fépare , je ferois indigne du 
facrifice que vous voulez me faire , fi je l’ac- 
ceptois fans pouvoir vous offrir un (entimenc 
égal au vôtre. ... Ah! ce que l’amour donne, 
‘amour feul peut le payer . . . . je rongi- 
rois de vos bienfaits , fi vous n’en trouviez 
pas tout le prix dans mon cœur. . . . 

LeMarquis. 

Quel cruel difcours , ô ciel l . . . . 

Madame Duchemin, à part. 

Ma furprife eft extrême ! . . . . 

OphÉmon, à part. 

Ah, quelle étoit mon injuftice ! 

C L É A N T E. 

Trop de délicatefle , Delphine , peut - être 
vous égare. . . . 

Delphine. 

L’ambition , fans doute , s’cxpliqucroit au- 
trement ; mais je ne connois que le langage 
de l’honneur & de la vérité. 
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Le Marquis. 

Je demeure confondu ! . . . . Enfin , Madc- 
moifclle .... vous refufez mes offres î. . 

Delphine. 

Elles m’honorent, elles m’infpirent la plus 
vive reconnoiflance ; mais je ne puis ni ne dois 
les accepter. Un jour, Monfieur, croyez-le, 
vous me faurez gré de ma ffanchife. Toute 
union difproportionnée finit par être malheu- 
reulè ; quand la paffîon s affbiblit , on com- 
mence à foupçonner d’ambition l’objet pour 
lequel on a tout fait , doute affreux , qui (eul 
peut empoifonner le bonheur le plus pur. . . . 
D’ailleurs, n’avez- vous pas des parens, qu’une 
femblablc folie auroit réduits au défcfpoit} 
qui, moi , j’aurois pu me refoudre à porter le 
trouble & la défunion dans une famille heu- 
reufe &: refpedable ; je me lcrois expofee 
aux malignes interprétations du monde , à 
cette envie fecrette & baffe qu’infpire tou- 
jours une fortune inattendue? La calomnie 
to’auroit aceufée de manège , d’artifice , de 
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vous avoir féduit enfin .... Eh , comment 

s’entendre reprocher d’avoir avili ce qu’on 

aime ! Je n’aurois pu fupporter cette 

réunion de peines, d’injuftices & d’humilia- 
tions Rien ne décourage , rien ne 

rebute l’ambition & l’intérêt ; mais l’ombre 
d’un foupçon ofièhfant , flétrit & défefpère 
un cœur noble fie généreux; non, ce fort bril- 
lant fie malheureux n’étoit pas fait pour moi ; 
& même , quand J’aurois partagé les fenti- 
mens dont vous m’honorez, j’ai trop de dé- 
licatefie , fie d’orgueil peut * être , pour qu’il 
vous eût été poffible d’alfurer jamais le bon- 
heur de ma vie. 

Oph^mon, à pan. 

O trop heureux Verceil 
Madame Duchemin^ bas à Delphine. 

Ah, Delphine, devois-je fi tard pénétrer 
votre fecretî..... 

Delphine. 

Hélas, je n’ai jamais voulu vous le cacher l 

Le 
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Le Marquis ^ revenant à lui, après une 
profonçLe rêverie. 

L’étonnement , l’admiration . . ; . la dou- 
leur le doute .... mille mouvcmens 

confus & difierens m’agitent tour-à-tour. . . . 

A quelle idée dois-je m’arrêter î Quel 

fentiment doit dominer dans mon cœur ?.«. 

O P H É M O N. 

L’eftime & la reconnoiffànce , que vous ne 
pouvez refufer à tant de noblefle & de candeur* 


Le Marquis, <tun air égaré. 

Où cft Verceil? .... Pourquoi ne m’a-t-il 
point fuiviî. . .. 

C L i A N T E. 

\ 

11 eft refté chez moi .... 

O P H É M O N. 

Allez le chercher , mon cher Cléante, 
(Bas à Cléantf.) mais ne le prévenez de rien...* 

ClÉante, las à Ophémon. 

J’entends.... foyez tranquille, [Il fort.) 
Tome IVi Ce 


\ 


Digitized by Coogic 


401 L E P O RT R A I T J 

Le Marquis j avec une fureur concentrée.. 

Enfin, je fuis haï .... mes offres font méprî* 
fées.... l’amitié m’abandonne!,... je perds 
tout à la fois ! . ... Ah! Delphine, vous feule 
pouvez calmer le trouble afireux qui m’égare..- 
Si vous lifiez au fond de mon ame.... vous 
frémiriez de votre funefte ouvrage .... Ce 
cœur que vous dédaignez n’eft point peut-être 
au-deflbus du vôtre mais il eft profondé- 

ment bleffé ! . . . . Craignez des tranfports .... 
que la contrainte & l’incertitude rendent 
encore plus violens !... Craignez enfin l’œil 
pénétrant .... de l’amour & de la jaloufie ! .... 

Delphine. 

Que peut redouter l’innocence î Je 

m’affligerois de votre injuftice ; mais je n’en 
pourrois être efirayée.... Que vous ai-jê promis î 
Vous ai- je trompé? .... De quoi vous plaignez- 
vous ? . . . . 

LeMarquis. 

Quel afeendant vous avez fur moi !... Quoi 
donc, devez- vous le conferver encore , même 
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en ni’ütant touce cTpcrance 1 {A Madame 

Duchemin. ) Ah , Madame ! Ah , Delphine 1 
prenez pitié d’un malheureux, digne du moins 
de votre intérêt & de votre amitié .... 

Madame Duchemin. 

J’entrevois vos foupçons, & je vais vous 
répondre avec franchife. Jurqu’à ce moment 
je ne connoiflbis pas lès vrais fentimens de 
Delphine ; cet entretien vient de m’ouvrir les 
yeux ; je crois , comme vous , que fon coeur 
n’eft plus libre» mais puifqu’il s’eft donné fans 
mon aveu , il ne s’eft point déclaré , fbyez-en 
fur 5 & celui qu elle préfère ignore encore fon 
fecret. 

Le MarQTJÎS, accablé. 

Ah, Ciel! 

O P H É M O N. 

Un penchant involontaire peut -il exeiter 
votre reftentiment î . . . . 

LeMarquis. 

Vous le connoiflez donc ce penchant ? . . . . 
un ingrat, un ami perfide ofa vous le confier’ .... 

Ce ij 
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O P H É M O N. 

Vous feul ctes ingrat quand vous doutez de 
lui ! .... Le malheureux , confuaic par la pai- 
llon la plus violente , le refufa jufqu’à la douceur 
de m’en entretenir : j’ai fu pénétrer Ton fecret; 
mais il eut la force &: la vertu de le cacher à 
celle qu’il adoroit .... Il vous facrifioit , lans 
murmure, &: l’amour, &: le bonheur.... & 
vous l’accufez ! & vous le haïffezl .... 

L E M A R QU I s. 

Seroit-il poffible qu’il eût eu tant d’empire 
furlui-meme !.... Voir chaque jour Delphine, 
l’aimer & fe taire ! . . . . Ah , s’il cft vrai , fans 
doute, il eft digne de fon bonheur ! . . . . En 
eflfèt .... il vouloir aujourd’hui même partir 
avec moi , quitter Delphine î . . . . Il combat- 
toit de bonne- foi ! . . . . Puis- je me le perfuar 
der! .... Ah, Delphine , je n’en croirai que 
vous .... Parlez .... vous feule pouvez me 
convaincre , & me faire connoitre mon in- 
jufticeî 
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Delphine, avec douceur 6’ timidité. 

Jamais votre ami ne m’a parlé que de vous.... 
Je penfüis que l’amitié feule occupoit & rcm- 
plilToic fon cœur .... & lui , croit encore que 
je vous aime .... Voilà l’exade vérité. 

Le Marquis. 

Il croit que vous m’aimez! .... Ah, qu’il 
fera dédommagé des tourmens qu’a pu lui cau- 
fer une fi folle erreur ! . . . . Mais je ne veux 
plus vous parler d’un amour, infenfc, qui ne 
pourroir déformais que juftifier votre haine!... 

Delphine. 

Ma haine ! Quelle injufte &: cruelle 

expreflion > ah! plutôt , laiflèz - moi me flatter ~ 
que mon amitié , ma tendre eftime , pourront 

un jour vous confoler Abjurez une foi- 

blcfle indigne de vous. . . . Cet ami , qui vous 
fut fi cher, vous a donné l’exemple du cou- 
rage & de la générofité ; ofez l’imiter \ en 
égalant fa vertu, vous ceflèrez de le hair; &, 
raccommodé avec vous-même, devenu l’objet 

C c iij 
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de notre admiration, vous oublierez facilement 
vos peines &: Tamour. 

Le Marquis. 

Qu’entends - je ! Ah , qui peut vous 

rcfiftcr Oui , je juftifierai vos dcfîrs & 

votre efpcrance C’en eft fait , vous 

triomphez! Je pardonne à Verccil fà 

félicité. . . Oui , je ferai plus . . . j’aurai le cou- 

rage de l’en inftruire Qu’il apprenne de 

ma bouche .... qu’il eft aimé, & qu’il con- 
ferve fon ami. . . . 

Delphine. 

Ah , Monlîeur !... Mais , maman . . . dois- 
je avouer ?... 

Madame Duchemin. 

Je ne puis, ma fille, qu’approuver votre 
choix, fl Monficur Ophémon pouvoir confen- 

tir. ... \ 

Ophémon. 

Douteriez-vous de ma réponfe & de ma 
joie ! • . . . 
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Delphine. 

Eh bien , vous direz donc à votre ami , que 
fa tendrefle pour vous , fon afïèdion pour fon 
vertueux père, ont fait naître le penchant que 
j’ai pour lui !... . ( Elle lui tend la main. ) Et 
dites-lui encore , que l’excès de votre gcncro- 
fité, met le comble à mon bonheur. 

Le Marquis. 

Votre bonheur !... Il deviendra le mien , 
r’en doutez pas !... Delphine ! .... Je vois 
couler vos pleurs ! . . . . ( llfe jette à fes pieds 
en tenant toujours fa main. ) Ah ! ne me plai- 
gnez plus i vous m’avez élevé au - defflis de 
moi-meme! .... 



C c iv 
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SCÈNE VI ET DERNIÈRE. 

Madame DUCHEMIN , DELPHINE, LE 
MARQUIS , OPHÉMON , CLÉANTE , 
VERCEIL. 

VercEIL, appercevant U Marquis aux genoux 
de Delphine. 

vois- je i Ciel ! Où m’avez - vous 

conduit? . . . Par quelle injufte tyrannie veut- 
on que je fois témoin ! . . . . Ah , laifléz-moi 
fuir! .... 

LEMARQÜlS,yè levant 6* courant t arrêter^ 
Arrête, Verceil !.... 

Ve R c E I L. 

En vain vous voulez me retenir!.... Je vous 

dis un éternel adieu Sachez enfin tout ce 

que j’ai foufièrt Ne me retenez plus. . . » 

CounoilTcz votre rival ! 
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Le Marquis, l’embrajfant. 

Recounois ton ami , apprends ton bonlieur, 
Delphine ell à toi !.... 

V E R c E I L. 

Dieu ! . . . , 


Le Marquis. 


Elle t'aime ! . . . . Sois heureux , tu le mérites , 
& que la main de l’amitié vous unifie !..... 

V E R c E I L. 

Delphine! .... mon ami! .... Se pourroit- 

il!.... 


C L É A N T E. 
Quel heureux changement!.. 

O P H É M O N. 


O mon fils, tous mes vœux font exaucés! 


V E R c E I L. 

Et vous confentez! .. . . & Delphine! . . 

Non, l’on me trompe, l’on m’abufe ! Ah, 

mon père!.... 

Madame Duchemin. 

Parlez, ma fille! 
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LE P OR TRAIT, 
Delphine, à Verceil, 

Quand l'amitié généreufe a daigné me fef- 
vir d’interprète , pouvez - vous encore confer- 
ver q^uelque doute?..... 

Verceil. 

Delphine , vous m’aimez! Delphine eft 

à moi! Mais, grand Dieu!..... trop cher 

& trop fenfiblc ami . . . que deviendrez-vous? 
Ah , je n ofe me livrer à mes tranfports! .... 
Vous êtes malheureux , mon bonheur me pa- 

roît un crime ! Quoi , les tourmens que 

j’éprouvois tout-à-l’heure ont palTé dans ton 

ame! Cette idée me déchire, elle empoi- 

(bnne toute ma félicité!.... 

Le Marquis. 

Peux -tu t’affliger fur mon fort, quand je 
conferve un ami tel que toi , &c quand j’ob- 
tiens l’cftimc de Delphine. Plus le facrifice que 
je fais eft pénible , plus il doit me fatisfaire & 
m’enorgueillir! Ah, Verceil, vous avez trop 
d’élévation pour pouvoir vous étonner de l’em- 
pire de la raifon & pour plaindre le cœur qui 
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triomphe de lui-même Delphine, Verceil, 
chers objets de tous les fentimens de mon ame, 

Ibycz heureux, je le ferai par vous J’ai 

perdu les illufions fragiles de l’amour, mais 
l’amitié me refte ; j’ai retrouvé la vertu.... Ah, 
voilà les véritables Iburccs de la paix àc du 
bonheur. 

( La toile fe baijje. ) 

F I N. 
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APPR OBA T 10 N. 


J*’ai !u , par ordre de Monfcigneur le Garde 
des Sceaux, le quatrième Volume du Théâtre à. 
Tufage des Jeunes Perfonnes ^ fiiifanr partie dcS 
GZuvres de Madame la Comteiïe * * * , & je 
n’y ai rien trouve qui ne doive tourner au 
profit des moeurs & de la vertu. A Paris , ce 4 
Oèlobre 1779. 

Terrasson* 



A PARIS, 

De l’Imprimerie de Michel LAMBERT, 
rue de la Harpe , près Saint Corne. 1780. 
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